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PREFACE. 

I L y along-tems qu’on à remar¬ 
qué , que le Deeâméi/on de 
Bocace, que ce célébré Floren¬ 
tin fit en fe jouant, tuy àvoit 
fait plus d’honneur Sc aquis plus 
de réputation que tous fes autres 
Ouvrages* En effet quoi qu’il 
y ait environ trois cents foixante 
ans que ce Livre eft compofé, les 
Italiens n’ont encore rien fait dé 
mieux , ni pour la maniéré de 
conter avec grâce , ni pour la 
pureté de la diétion. La famcu- 
lè Académie Délia Crufca qui 
dans la Compilation dé ion beau 
* 2 Diéfco- 
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Di&ionaire a regardé Bocace 
dans les cas douteux comme une 
autorité décifrve* ne permet pas 
de douter de cette derniere véri¬ 
té, 8 c les imitations ou les Traduc¬ 
tions qui ont été faites du De- 
came ron par plufîeurs Nations 
fçavantes , font à mon avis une 
bonne preuve de l’autre. 

Le premier Livre que je fçache 
qui ait paru en Italie fur le plan du 
Decameron , avoit pour titre 
Çento Novelle an fiche Le fécond 
parut en France vers l’an 145 5. 
fous le titre de Cent Nouvelles Nou¬ 
velles , qui eft celui dont il s’a¬ 
git ici. Si l’antiquité 8 c la rare¬ 
té rendent un Livre recomman¬ 
dable, fi le mérite & l’éminente 

t . <!«*- 
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qualité de fes Auteurs, lui don¬ 
nent un rang de diftin&ion, ce^ 
lui-ci devroit être d’un grand 
prix; Pour fon antiquité, ce 
feroit dutems mal employé d’en 
vouloir produire les preuves. Il 
fuffit d’én avoir déjà marqué l’E¬ 
poque • & quand on ne l’auroit 
pas fait, le tour , les expref¬ 
ilons, la maniéré de narrer , l’or¬ 
thographe &c. montrentfuffifam- 
ment que la Pièce eft des plus 
anciennes. 

Pour ce qui eft de la rareté, 
nous nous contenterons de dire , 
qu’une perfonne des plus diftin- 
guées du côté de l’efprit, & qui 
occupe un des premiers poftes du 
Royaume, en ayant fait chercher 
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un Exemplaire avec fous les 
foins imaginables, & l’ayant en-r 
fin trouvé après bien 4es peit 
nés, l’a jugé aflTez rare & giTez 
curieux pour l’acberer vingt pif-r 
tôles. 

A l’égard des Auteurs de ces 
Nouvelles, ils ne f^auroicnt être 
plus iljuftres, puis qu’elles ont 
été çontées, je ne dirai pas par 
tout cç qu’il y avoit de jeunes 
Seigneurs à la Ççur du Pu© 
de Bourgogne, où le Pauphin 
qui fut depuis Roi 4 e France 
fous le nom de Louis XI. fe r«*< 
fugia après qu’ii eut rçmyu ave^ 
Iç Roi Charles VII. fon Pere* 
mais par le BaupMn lui -mê¬ 
me a qui pwt foin 4 eJça faire 
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Digitized by Google 



P R E F A C B. 


recueillir, 8c de les publier 
fuite dans le même ordre qu’o* 
les donne ici. On y a feulement 
ajouté, pour rendre l'Edition plus 
belle, des figures de la façon du 
fameux Romain de Hoogej 8c 
ces mêmes figures ont été retou* 
cheés dans celle-ci par le fameux 
B. Picart le Romain. 

On a cru au relie qu’on ne 
devoit faire aucun changement 
au langage ; car outre qu’il étoit 
jufte de faire parler les Anciens 
comme ils ont parlé, 8c que la 
grâce de cette maniéré de narrer 
confîfte principalement dans la 
naïveté au ftile 8c du langage 
de ce tems-là, il y a, com¬ 
me dit Monfîeur Amelot de la 
* 4 Houf- 
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Houflaie à la fin de fon Àver- 
* tiflernent fur les Lettres du Car¬ 
dinal d’Oflat, des Livres y au fi. 
quels on ne feut retoucher, fans 
les gâter \ & qui rejfemblent à 

ces beautés naturelles y qui ne bril¬ 
lent jamais davantage que dans 
Içur négligé, , . . » \ 
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AUERTISSEMENT. 

L Ôrs Comme ainfyfioit que entre les bons et 
très profitables pajjetems , Je très gracieux 
exercice de leElure et d'etude fait de grande et, 
fomptueufe recommandation , duquel fans fia- 
teriemon trèsredoute é Seigneur , vous et es très 
hautement et largement doué-, je votre tris , 
obeiffant Seruiteur defirant complaira comme fa 
dois, a toutes vos tris hautes et tri s noble s in¬ 
tentions en façon a moypojfible, ofe ce prefient 
petit oeuure a votre commandement et auertifi- 
fiement mis en terme, et Jus pied , vous prefien- 
ter et offrirJupliant très humblement que agréa¬ 
blement (bit receû , qui en foy contient et aufiji 
traiite Cent flifioires affezfiemblables en manié¬ 
ré, fians atteindre le fiubtil et très aurni lan¬ 
gage du Liure de Cent Nouuelles,et fie peut in¬ 
tituler le Liure de Cent Nouuelles. Et pour ce 
que les cas décrits et racontés audit Liure de 
Cent Nouuelles , aduinrent la plus part is Mar - 







AÜERTISSEMENT. 

ebes et és Mettes des ItdUes ja long tems , et 
neantmoins toutesfois , portans et retenons 
toujours noms de Nouuelles , fe peut -tris bien 
et par raifon fondei convenablement en ajfez. 
apparente vérité ce prefent Uure intituler de 
Cent Nouuelles Nouuelless jafoit ce y qu'elles 
/oient atténués és parties de France Allema¬ 
gne, d'Angleterre et de Haymult, de Flan¬ 
dre et de Brabant , aujfy pour ce que Tétoffe , 
taille et façon d'y celle s efi Üajfkz fraîche mémoi¬ 
re et de myne beaucoup nouvelle. Et nattés , 
que par toutes Us Nouuelles ou il efi dit quepar 
Monfeigneur , il efi entendu Monfeigneur le 
Dauphin lequel depuis a fuccedé a là Couronne % 
et efi le Roy Louis amie fme \ car il-était fors 
êz Pays du Due de Bourgogne. 
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DES CENT 

NOUVELLES 

NOUVELLES. 
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fô v\ Pu Premier Tome. 

[CQ ï'î'OW 

r 47 

Xjn^yljtt Médaille à Revers. 

L. VT Ouuclle traite d’vn qui trou- 
i\ ua façon:de joürr delà femme de 
ion Voifin , lequel il audit enuoié de¬ 
hors pour plus ayfément en joüir, et lui 
retourné de fon voyage le trouua qui fis 
baignoit auec fe femme, et non fçaehane 
que ce fUt elle le voulut veoir, et permis 
luy fut feullement d’en, veoir le derrière, et 
alors iugea que a ce luy fembla fa fem¬ 
me -, mais croire ne lofa et fur ce partie 
et vint trouuer fa femme a fon hôtel, que 
on auoit bouteé dehors par une Potern» 
de derrière ^ et luy compta l’imagination 
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' ; TABLE 

qu’il auoitcüc fur elle, dont il fé repen- 
toic. Pag. i. 


Le Lordelkr Médecin. 

z. Nouuelle mitte d’vnc icune fille 
qui auoic le mal des broches, laquelle cre- 
ua aunCordelier,qui la vouloicMediciner, 
un fcul bon oeil qu’il auoitj et aufly du pro¬ 
cès qui s’enfuit puis après. 15 

La Pêche de tonneau. 

3. Nouuelle raconteé par Monfèigneur 
de la Roche, de la tromperie que fit un 
Chevalier a la femme de fon Meunier, a la¬ 
quelle il bailloit a entendre que fbn c... 
luy chérroit, s’il n’etoit recogné, et ainfy 
plufieurs fois fi luy recogna: et.le Meunier 
de ce auerti pefcha puis après dedans le 
corps de la femme dudit Cheualier un Dia¬ 
mant quelle auoit perdu en foy baignant 
et pefcha fi bien et fi auant qui le trouua 
comme bien fceut depuis ledit Cheualier, 
lequel apellale Meunier Pefcheurde diamans 
et le Meunier luy répondit en l’appellant 
Recogneur de c... 22. 
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Le Cocu Jrmê. 

' 4. Nouuelle d’un Archiér Efcoflois qui 
fut amoureux d'une belle et gente Damoi- 
felle, femme d’un Efchopier, laquelle par le 
commandement de fou Mari aligna jour 
audit Efcoflois : et de fait garni de fa gran¬ 
de épeé, il comparut et befogna tant que 
il voulut prelent l’Efchopicr que de grand 
paour fe étoit caché en la ruelle de (on lit* 
et tout pouuoit veoir et ouyr plainement j 
et la complainte que fit après la femme a 
fon Mary. 33* 

Le Duel d'Aiguillette. 

f. Nouuelle raconteé par Phelippe de 
Laon, de deux Jugemens de Monfeigneur 
Thalebot,. c’eft a fcauoir d’un François 
qui fut prins par un Anglois fous fbn fauf- 
conduit, difant que Eiguilletes eftoicnt ha¬ 
billement de guerre : et ainfy le fit armer 
de les Efguilktes fans autre chofe encon¬ 
tre le François, lequel d’une épeé le frap- 
poit prefent Thalebot j et l’autre qui l’E- 
glife auoit derobeé, auquel il fit iurer de ne 
jamais plus eorrEglife entrer. 43 

„ L Ivrogne 
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L'Ivrogne Au Par edi s. 

. 6 . Nouuelle raconteé par Monfei* 
gneur de Lanoy, d’an Yurogne qui, par for¬ 
ce au Prieur des Auguftins de la Haye en 
Hollande, fe voulut confefîèr et après là 
confèffion, difant qu’il étoit en bon état, 
vouloit mourir et cuidoit auoir la tête tran- 
cheé et être mort} et par lès Compagnons 
fiit emporté, lefquels difoient qu’ils le 
portoient en terre. yi 

Le Charreton à V Arrieregatde. 

7. Nouuelle d’vn Orpheure de Paris 

que fit coucher un Charreton lequel luy 
aüoit amené du charbon, avec luy et la 
femme; et comment ledit Charetonpar de* 
riere s’efioiioit auecelle, dont l’Orfeure s’a- 
pcrceut et trouua ce qu’il ctoit} et des pa¬ 
roles que dit au Charetott. y 8 

Garce four Goret. 

8. Nouuelle d'un Compagnon Picard' 
demeurant a Bruxelles, lequel engroffa la 
fille de fon Maiftrc et a cette dttute print 

congié 
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ctingié de haute heure et vint en Picardie 
fdy marier et toft après ion partcment la 
Mere de la fille s’aperceut de l’encoulleure 
de laditte fille, laquelle a quelque mefchief 
que ce fut contefla a fit Mere le cas tel 
qiie etoit y et la Mere la renuoya dèuers le¬ 
dit Compàignon, pour luy défaire ce que 
luy auoit fait à (a fille. Et du rèfus que 
là nouuelle màrieé fit audit Compagnon, 
et du Conte quelle luy conta, a l’occafion 
duquel dé elle fe départit incontinent et 
retourna a fâ prerfiiere Afnoufeüfe laquelle! 
fi épôufà. 6 £ 

Le Mari Maquereau de fa Feuimi. 

S>. Nouuelle racontée par Monfeigneur*' 
parle d’un Gheualier de Bourgogne* lequel 
etoit tant amoureux d’une des Chamberie- 
res de là Femme que c’était merueille : et 
cüidant coucher auec laditte Chamberiere^ 
coucha auec fà Femme laquelle etoit cou- 
cheé au lir de laditte Chamberiere y et aulfi 
comment il fit un autre Cheualier fon voi- 
firt par ordonnance coucher auec laditte 
Femme cuidânt véritablement que ce fut la 
Chamberiere, de laquelle chofe il fut depuis 
bien mal content, iacoic que la Dame n’en 
* iceut 


T A B L Ei 

fccut oncques rien ec ne cuidoit auoir eu 
que Ton .Mary comme ie croy. 70. 

Les Pajlés i'Anguille . 

10. Nouuelle parle d’vn Cheualier 
d’Angleterre, lequel depuis qu’il fut ma¬ 
rié voulut que Ton Mignon comme par 
auant (on mariage faifoit, de belles filles 
luy fit finance, laquelle cfaofe il ne vou¬ 
lut faire -, car il fe penfoit que luy fuffifôit 
bien d’auoir une Femme j. mais ledit Che-‘ 
ualiera fon premier train le ramena par le 
faire tousjours feruir de Paftés d’ànguilleS' 
au difner et au louper. 78 

U Encens au Diable . 

n. Nouuelle par Monfeigneur i d’vn 
Paillart jaloux, qui après plufieurs offran¬ 
des faites a plufieurs Saints pour le reme- 
de de fà jaloufie , offrit vne chandel¬ 
le au Diable que on paint ordinairement 
dellbus St. Michel ; et du Songe qu’il fon- 
gea,’ et de ce qu’il luy aduint au reueillé , 
comme vous pourrés oüir cy apréa 


Le 
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Le Vtau. - vf .. . 

| r/ , : 

îi. Nouuélle pat Monfeigneur de \i 
Roche, pârle d’vn HoUandois .qui- nuit 
éc jour.a.toute heure ne cefioit de afTaifc 
Jir Ta Femme au jeu d’amours, et com- 
Inent d’auanture il la rüa par'Terre en paf- 
lânt par un Bois fous un grand arbre fur 
lequel ètoit un Laboureur , qui auoit per¬ 
du Ton Veau que il cherchoit auquel 
11 difbit, que il luy fembloit en Veoir là 
^üeuif. <■ 8 ^» 

Le Ctèrc Châtié: ■ ; ' " 

' : :! ... - " 1 ' ~ :j î , 

ijj; Notiuéltë par MorrtérgWèür 'T^- 
inftnt de Brucelles, comment-^ le'Clerc 
d’vn Procureur d’Angleterre dectut ion 
Maiftre pour luy faire, accroire qu’il n’a- 

ùoit nüls c.. et a cette t .caufè il 

eut le goüüernèment dé & Mài&reffëaux 
Ghaibps et a la VlHe et fe ‘éteïjriërent bon 

téfflpSi ; ’ y’ 1 ""' ; ‘ W 

.7 7 'î. ; '**: p v,:JV; i .‘il . , f.iJiOX. : .1 . . 

Lé LàiJcuŸ oufï^brémè âé Lied. ' 

.14. .Noüttâfe pâr Mcmfeignéür de Crè- 
- - * * x quoÿ* 
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quoy , de l’Hermitc qui deceut la fille d’vne 

E auure Femme, et luy faifoitaccroire que 
i fille auroit vn fils de luy qui leroit Pa¬ 
pe, et adonc quand vint a l’enfanter ce fut 
yne fille * et amfy fut l’embuche do faux 
Hermtte defcouuertc qui a cette cauiè s’en¬ 
fuit du Pays. 104 


Nonnain [gavante. 

if. Nouuelle par Monfeigneur de la 
Roche, d’vne Nonnain qu’vn Moine cuidoit 
tromper , lequel en fa compagnie amena 
Ton Compagnon qui deuoit bailler a tafter 
a elle fon Inftrument , comme le marché le 
portoic ) et comme le Moine mit fon 
Compagnon en fon lieu, et de la refponce 
qu’elle fit. ïif 


Le Borgne Aveugle. 

16. Nouuelle par Monfeigneur le Duc, 
d’vn Cheualier de Picardie lequel en Prude 
s'en alla tandis que Madame fa femme d’vn 
autre faccointa, ct a l’heure que fon Mary re¬ 
tourna elle etoit couchée auec fonAmy, le* 
quel par vne gracieufe fubtilité, elle bou¬ 
ta hors de là Chambre iàns ce que ion 
: Mary 


> y Google 



TABLE. 

Mary le Cheoalter s’en donna garde, nj 

Le Confeiller au Bluteau. 

, * 

17. Nouuelle par Monfcigncqr le Duc, 
d’vn Prefident .de Parlement, qui deuint 
amoureux de fa Chambrière laquelle a for¬ 
ce en bluttant la farine, cukfo. violer. Mais 
par beau parler de luy fe defarmaet luy 
fit afiùbler le Bluteau,.dequoy elle t^mi» 
fpit, puis alla quérir fa Maiftreflè qui en cet 
effet fon Mary trouua, comme cy après vous 
oirés cy deffous. , izp 


La Porteufe du Ventre & du Dos. 


ï 8. Nouuelle raconte! par Monfeigneur 
de la Roche, d’vn Gentilhomme de Bour¬ 
gogne , lequel trouua façon moyennant 
dix Efcus qu’il fit bailler a la Chamberie- 
re de coucher auec elle: mais autant qu’il 
woulfift partir defa chambre, il eut &s dix 
Efcus et fe fit porter fur les efoaules de la- 
^tte Chambrière par la chambre de l’ho- 
« c i et en pafTant par laditte chambre il fit 
Vn fonnet tout de fait aujfé qui leur Bit en- 
eufa, comme vous pourrés oüiren la Nou- 

uelle cy deflbus. 137 

' ' | Ven- 
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L'Enfant de Neige,. 

ip. Nouuelle par Phclippes Vignier, 
-dVri Marchand d’Angleterre duquel fa fem¬ 
me en fqn abfcncc fit vn enfant y et di- 
■foit qu’ilétôit fien, et confinent ilss’en dépê¬ 
cha gracicnfementf comme, elle luÿ auoit 
i^illé a Connbiftiie quic iLécoit venu de nei- 
-ge J* àûffi pareillement anUTokil pomme la 
îneige s’étoit fondé. ; ; • 145" 

: i J , r : VJ ... : u ' ; 

°- ï ie üfiiri Médecin. ■ 

zovANoubclta racpnteç par 1 Pbelippes 
de Laôn, d’vn Lourdeaut Champenois le¬ 
quel quandil fe HMrm%;,nîàuoft encore ja¬ 
mais mbntéfur b^X 3 ir'étiend», dont & 
Femme fë tenjt fbiewde 7 rire pede l ? cxper 
dient que la Mere d’elle, ÿ trouua $ et foo- 
dfin pleqr dudit Lourdaut a vne Feftc et AC- - 
fembfeé, qùi fe fit defpuis après quîon kjy 
£üt htôntté-^amoureux met jer, comme vêtis 
Ùourés-oUyr ^lusa pleiq cy après. vjfi. 

• • ■ ^ Vjîbefèguérie. 1 ' •' 

üïiit'.v i'V.- ■ 

|i. Nouuelle racontéeïpafaPhelippee 
5 " des 
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de Laon, d’vne Abefîè qui futmaJade, par 
faute de faire cela que vous fcaués, ce 
que elle ne vouloit faire doutant de lès 
Nonains eltre reprochée ; et toutes luy 
accordèrent de faire comme elle, et ainfi 
s’en firent donner toutes largement. 163 

U Enfant à deux Pires. 

ta. Nouqelle raconteé d’vn gentil- 
homme qui engrofia vne jeune fille et puis 
en vne Armée s’en alla : et auant fon re¬ 
tour elle d’vn autre s’acointa auquel fi>n en¬ 
fant elle donna : et le Gentilhomme de ht 
guérre retourné fon enfant demanda, et 
elle luy pria qu’a fon.nounel Amy le lailfii, 
promettant que le premier qu’elle fèroit 
lâns faute luy dormeroit. Comme cy déSouç 
Vous.fera recordé. - 17% 

ÈçPrQcureufëf>ajjeiar0ès^" 

i}. Nouuelle racontée par Monfeigneur 
deCommefuram,d’vn Clerc de qui fa Mai- 
flrefiè fut amourêufe laquelle a Bon éciant 
fi accorda, pourtant qu’elle auoit paffé la 
raye que ledit Clerc luy àiiort faite \ la voyant 
fbn petit fils ,dît a fbh Pere quand H fat ve- 
** 4 nu, 
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nu, qu’il «c pafla point la raye ; car s’il la paf- 
(oit le Clercluy fcroijt comme il auoit (ait a 
fa Mère. ' 179 


La Bote à demi. 

24. Nouuellc dite et racontée par Mon- 
feigneur de Fiennes, d’vn Comte qu’vne 
très belle jeupe fille l’vne de fes fujet- 
tes cuyda reçeuoir par force ; et comment 
plie s’en efehappa par le moyen de fes houfc 
féaux} jnaiç depuis l’en prifa très fort, et 
laida a marier, comme vous fera cy apres 
déclaré. ’ 184 


Forcée de gré. ' 

Zf. Nouuellc raconteé et dite par 1 
Monfeigneur de Saint Y on, de Celle qui de 
force fe plaignit d’vn Compagnon, lequel 
elle auoit mefmc adrefle a trouuer ce . 
que queroit j et du jugement qu’il en fut 
6it. • 192. 

La Damifelk Cavalière, 

2.6. Nouuelle raconteé et mife en ter¬ 
me! pat Monfeigneur de LoquefToles, des 
. amours 
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amours d’vn Gentilhomme et d’vne Da- 
moifelle laquelle eprouua la loyauté du. 
Gentilhomme, par vne merueilleufeet gën- 
te façon , et coucha trois nuits auec 
luy fans aucunement fournir que ce fut 
eUe, mais pour homme la tenoit ainfy 
comme plus a plein pourrés ouyr cy- 
aprés. i p 7 

Le Seigneur au Bahtt. 

27. Nouuelle raconteé par Monfei- 

f neur de Beauuoir, des amours d’vn grand 
eigneur de ce Royaume , et d’vne gente 
"■V Damoifellc maricé, laquelle afin de Miller 
lieu a fon Seruiteur fit fon Mary bouter en 
vn Bahupar le moyen de fèsChamberieres, 
çt Jeans le fit tenir toute la nuit, tandis que 
auec fon Seruiteur pafioit lé temps: et des 
gageures qui furent faites entre elle et fon¬ 
dit Mary, comme il vous fera recordé cy 
«prés. Z24 

Le Galant morfondu. 

28. Nouuelle dite et raconteé par Mef- 
lire Michault de Changy de la journeé af- 
figneé a yn grand Prince de ce Royaume 
* * $ par 
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par vne Damoifclle Semante de chambre de 
îaRoyne et du petit exploit d’armes que fit 
ledit Prince } et des faintilcs que ladttte 
Datnoilelle dii'oit a la Royne de là Leuriere, 
laquelle étoit tout a propos enfermeé de* 
hors de la Chambre de la Rqyne, comme 
oyrés cy après. 236 

La Vache & le Veau. • 

2p. Nouuelle racontée par Monfei- 
grieur,d’vng Gentil homme qui déz la pre¬ 
mière nuyt qu’il fe maria et après qu’il eut 
heurté.vn coup a fa Femme elle- luy rendit 
vnenfeot} etde la manière qu’il-en tint, et 
des paroles qu’il en dit-a fes Compagnons 
qui luy rapportoient du chaudeau, comme 
vous crréz cy après.- i4f 

. , • t : • . r. 1 j n 

' Les Ttois Cùràelkrs. 

k .jo. Nouuelle racontée par Monfeigneur 
de Beauuoys François, de trois Marchands 
de Sauoye, allant en pellerinage a Saint An¬ 
toine en Viennois , qui furent trompés et 
dteceUs par trois Cordeliers léfqncls. couchè¬ 
rent auec leurs Femmes, combien qu’elles 
euidoieni être auec leurs Maris} et com¬ 
ment 
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ment par le rapport qu’elles firent, les Ma¬ 
ris le feeurent , et de la maniéré qu’ils en 
tinrent, comme vous oyrés cy après, ifi 

La Dame à Deux. 

■ J i • Nouuelle mjfe en augnt par Mon- 
iêigneur de la. Barde, de l’Efcuyer qui trouua 
la Mulleetéde fbn Compagnon et monta def- 
fus , laquelle le mena a l’huys de la Dame 
de fon Maiftre et fitcant l’Efcuyer qu’il cou¬ 
cha leans^ouifon Compagnon le vînt trou¬ 
ver j et pareillement des parolles qui furent 
entre eüKÿ comme plus a plein vous fera'dé¬ 
claré. , /■ % 6 o 

Les Dames âifmfes. 

- 31. Nouuejie raçonteè par Monfèigneur 
de Villiers, des 1 Cordeliers. d’Hoftelkrie eu 
Catelougne, qui prindrent ladifme des fem¬ 
mes de la Ville jiet comment il fut feeu} et 
quelle punition par le Seigneur et fes fujets 
pn fut faite, comme-vous oyrés cy après. 

' ijt- 


< "tv 

Ma- 
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Madame tondue. 

$j. NouuelleraconteéparMoniëigneur, 
d’vn gentil Seigneur qui futamoureux d’v- 
ne Damniielie dont (e donna garde vn au? 
tre grand Seigneur que luy dit, et l'autre fou- 
jours plus luy célloit et en étoittout affollé ; 
et de l’entretennement depuis d’eux enuers 
elle, comme vqus pourrés ouyr cy après. 2,88 

Seigneur dejjfus , Seigneur dejfous. 

54. Nouuelle raconteé par Moniëigneur 
de la Roche, d’vne Femme mariée, qui aflt* 
gna journée a deux Compagnons, lefquel$ 
vindrent et befongnerent, et le Mary tan- 
toft furuint après ; et des paroles qui après 
en furent et de la maniéré qu’ils tindrent, 
comme vous oyrés cy après. 507 

L'Echange. 

3 y Nouuelle racontée par Moniëigneur 
de Villiers, d’vn Cheualier duquel fon aïnou- 
reufe fe maria tandis qu’il fut en voyage et 
a fon retour d’auanture la trouua en mena? 
ge, laquelle pour coucher auec fon Amant 
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foi: en fon lieu coucher auec fon Mary vnè 
jeune Datnoife)lC,{a Chambrière • et des pa¬ 
roles d’entre le Mary et le Cheualier voya¬ 
geur, comme plus a plain vous fera recordé 
cy après, 314 

A la Bèfùignt ; 

$ 6 . Nouuelle raconteé par Monfei- 

f fteur de la Roche, d’un Efcuyer qui vit 
1 Maifirefle, dont il etoit moult fera en¬ 
tre deqx Gentilshommes et. ne fe don# 
noit de garde qu’elle tenoit chacun deux 
en fes lacs, et un autre Cheualier qui fea- 
uoit fon cas le luy bailla a entendre, com¬ 
me vous oyrés cy apres. 322 

Le Benetricr d'ordures. 


57. Nouuelle par Monfeigneur de la 
Roche, d’vn Jaloux qui cnregiftroit toutes 
les façons, qu’il jboùuoit ouyr ne fçauoir 
dont fes Femmes ont deceu leurs Maris le 
temps pafféj mais a la fin il fut trompé par 
l’orde eaüe que l’Amant de laditté femme 
getta par une feneftre fur elle en venant de’ 
la Méfie ,comme vous oyrés cy après. 327 


Une 


Digitized by V^iOOQlC 



T A B L E: 

• • • : - • ' ■ • -> . » 1 

Une Verge pour Pautre.- 

> ‘ . j -T 

38. NQuuclle racontéepaarMoofeigneur 
je Senefchal de Guyenne, d’un Bourgeois dç 
Tours qui acheta une lamproye que a ïa 
femme envoya pour apointer, afin de fe- 
ftoyer fon Curé, et laditee femme l’enuoya 
a un GordeHer fon Ami ; et comtnejît .elle 
fit coucher fa.Voifine auecfoaMiry qïii fuç 
battue Dieu foait comment .y ep de.çe qu’tue 
fie accroire a:fon Maiy, cornu» veüaoysé* 
cy après. , . . .. > j 

/ i . ... ,:iJ . . *J r / •: : • r/j 

L'Un & Vautrepayé r .-. .. 

is>. Nouuelle raconteé par MânftîgnéiH: 
dé St. Paul, d’vn Cheualiercjui en attandant 
là Dame, befognatrois foisiaüefc la Cham- 
beriere qu’elle. auoit enuoyeé, pour entre¬ 
tenir ledit Cheüalier ; afin que trop ne luÿ 
ennuya 1 ; et depuis befogna i ifdis J fois aüéfc 
la Dame j et cômment le Mdry feeut tout 
par laditte-Ghamberiérc, cdirimé vous <ÿjk 
Tés cyapréS; y ’ 

; • : ‘ - •' f ■. î. ■ . j : j i 

Lui Bouchiere Lütin dans là cheminée. ■[', 

: 40. Nouuéllë par Meffire Michault dé 
Changy, d’vn Jacopin qui abandonna fa 

• Dame 
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Dame par amours une Bouchère pour vne 
autre plus belle et plus jeune, et comment 
la deflus dite Bouchère cuyda entrer de¬ 
dans fa maifpu par la chemineé. 3^4 

L'Amour et l*Aubergon en armes . 

41. Nouuelle par Monlèigneur de la 
Roche, d’vn Cheualier qui faifoit veftir a fa 
femme un haulbergon, quand il luy vou- 
k>it faire çejqye vous feaués, ou conter, 
les dents: et du Clerc qui luy aprint autre 
maniéré, dont elle fut a peu prés par fa 
bouche même eneufeé a fon Mary,' ce 
n’eut été la glofe qu’elle controuùa fubti- 
Icmcnt. 

Le Mari Curé . 

42. Noüuelle par Meriadech, d’vn Clerc 

de Village étant en la Cité de Rome cuidant 
que fà femme fut mortç, deuint Preftre et 
impetra la Cure de fen Village : et quand il 
Vint a fà Cure* la première perfonne qu’il 
rencontra ce fut fa femme. 368 

Les Cornes Marchandes. ■ 

4j. Nouuelle par Monfeigncur deFien- 

ncs’. 
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ries, d’vn Laboureur qui trouua vne homme 
défais fa femme, ec laiflà a le tuer pour vne 
Comme de bled et fut (à femme caufe du 
tfaité, et afin que l’autre parfit ce qu’il 
auoit commencé. yj 6 

Le Curé Cour fier. 

44. Nouuelle racoriteé par Monfeigneur 
de la Roche, d’vn Curé de Village qui trou¬ 
ua façon de marier vue fille dont il étoit 
amoureux, laquelle luy auoit promis que 
quant elle ferait mariée, de faire ce qu’il vou¬ 
drait, laquelle chofele jour de les nopccs il 
luy raimenteut, ce que le Maty d’elle ouït 
bien tout a plain, a quoy il mit prouifion' 
comme vous oyrés cy après. 381 


L'EcoJfois Lavandière. 

45*. Noùuélle par Monfeigneur de la Ro J 
che, de vn jeune Efcoflbis, quife tint en ha¬ 
billement de femme l’efpace de 14. ans et 
par ce moyen couchoit auec filles et femmes 
mârieés, dont il fut puny en la fin,comme 
vous oyrés. 3P4 


Fin de la Table du L Tomes 
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A La ViHe de Valenciennes eut riague- 
rés vn notable bourgeois en fon tem* 
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Rcceueur de Haynault lequel entre les au- 
tresiutxenommeé de large et difcrette. pru¬ 
dence et entre fes loiiables vertus celle de 
. libéralité ne fut pas la moindre, car par 
icelle vint en la grâce des Princes, Seigneurs, 

• et autres gens de tous états, en cette heu- 
reufe fcliciteé, fe miritenit et foubtint juf- 
' qu’en la fin de fes joursdeuahtet-aprez ce 
que mort l’eut detaçheé de la chaîne qui 
r en mariage l’acouploit. ie bon; bourgeois 
câufe de cette hiftoire ne .çftoitpâsb fi mat 
logeé en lad. ville, -qu’vji .bien grand maî¬ 
tre fié. fe tint pour coûtent et .Ætohnoreé 
d’auoir vng tel logis, et r en$reteàîdefireez 
et loüeez édifices,/faii^aifônrdetouuroit 
4 fur plufieurs Rues, e| ^n|Boitrynefpeti- 
/ tepotesne Vis ajis prëzfdela*laquelle 
1 denpÊUroït vn moult ban Compagnon qui 
tfesDêlîê femme et ^nte aùoitàgt; encore 
en meilleur pointât comifié il df^è“éou- I 
tu me les yeux de elles archieres de coeur I 
décochèrent tant de fléchés en-la perfon- * 
ne dudit Bourgeois, que fans prochain ■ 
remede, fon cas n’eftoit pas moindre que ! 

• mortel, pour laquelle chofe feurement I 
obuier trouua par plufieurs et fubtiles fa¬ 
çons que le Compagnon mary de lad. gou¬ 
ge fut fon ainytres privcé ct familier, 

> ‘ tant 
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tant que peu de diners, foupers, de ban¬ 
quets, de bains, d’ctuucs, et autres pa£ 
fetems en fon hôtel et ailleurs ne fe fiflcnc 
jamais fans fà Compagnie, et â cette occa- 
fion le tenoit le Compagnon bien fier et 
encore autant heureux, quand nôtre Bour- 

ê eois plus fubtil qu’vn Renard eut gagneé 
[grâce du Compagnon,bien peu fe foucia 
de paruenir a l’amour de fa femme, et en 

{ 'jeu dé jours, tant et fi bien laboura q[ue 
a vaillante femme fut contente d’oüir et 
entendre, fon cas pour y bailler remede 
conuenable ,ne reftoit plus que tems et lieu , 
et fut a ce mèncé qu’elle luy promit tantoffc 
que fort mary iroit quelque part dehors 
pour fejourner Vne nuit,’ elle continent le 
auertiroit. . Achief dé' pièces , ce defircé 
jour fut aflïgneé et dit le Compagnon a là 
femme qu’ils’ehalloità vnChateaü lointain 
de Valenciennes enüirôû trois lieues et la 
chargea bien dè foy tenir en fa maifon pour- 
' te quèfes affaires ne pouüôicrrt fouffrir que 
cette nüit il retournai s’elle en fut bien jo- 
.yeufe fans en faire femblance ne maniéré en 
paroles néaütrement -, il ne le faut ja deman¬ 
der, car il n’aUoit pas encore chemir.eé 
vne lieue quand le bourgeois fceut cette 
auahturc depieca dcfireé, il fit fantoft ti- 
A a rer 
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rer les bains, chauffer les etuues,fairepaf- 
Secs, tartres, hypocras, et le furplus des biens 
de Dieu fi largement que l’appareil fem- 
bloit vn droit des roy, quand vint fur le. 
ibir, la poterne fut déférée, et celle qui 
pour la nuit y deuoit le guet , faillit de¬ 
dans, et Lieu feait qü’elle fut doucement 
reçue,je m’en paflé en brief, j’efpoireplus 
qu’ils firent plufieurs deuifes d’aucunes cho¬ 
ies qu’ils n’auoyent pas en cette heureufe 
journeé a leur première voulâncé aprez cê 
que en la chambre furent defeendus, tan- 
toft fe boutèrent au bain deuant lequel 
beau fbuper fut en hafle couuert et léruit. 
!Et Dieu feait qu’on y but d’autant large¬ 
ment et fouucnt,des vins et viandes, par¬ 
ler n’en feroit que redite, et pour faire le 
conte brief faute ny auoit que du trop $ 
en ce très gracieux état fe paflàla pluspart 
de cette douce et courte nuits baifers don- 
neés baifers rendus, tant et fi longuement 
que chacun ne defiroit que le lit, tandif- 
que cette grande chere fe faifoit, voicy 
bon mary ja retourneé de fôn voiage non 
quérent cette fâ bonne auanture, qui 
beurte bien fort a l’huis de fa chambre, 6c 
pour la Compagnie qui y êtoital’entreéde 
' plain faut luy fut refufeé jufqu’a ce qu’il 

PP 11 *^ 
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nomma fon parain adoncques fe nomme 
haut et clair, et très bien l’entendirent et 
reconnurent (à bonne femme et le bour¬ 
geois, la gouge fut tant fort efhayeé a la 
voix de fon mary que a peu que fon loyal 
cœur ne fallioit et ne fcauoit la contenance 
tenir le le bon bourgeois et fesgensnel’cuf- 
fènt réconfortée} mais ledit bourgeois 
tant a(Tureé,et de fon fait très avifeé fe fit 
bien en halle coucher , au plus prez d'elle 
fe bouta, et luy chargea qu’elle fe joignit 
prez de luy et cacha le vifâge qu’on ne peut 
rien apercevoir. Et cela fait au plus brief 
qu'on peut fans foy trop hafteril comman¬ 
da ouurir la porte. Et le bon Compagnon 
faute dedans la chambre penfant en foy 
qu’aucun myfterey auoit, quand deuant 
l’huis l’auoit retenu fi Ion tems, et quand 
il vit la table tant chargée de vins et de 
grands viandes,enfemble ce beau bain très 
bien pareé, et le bourgeois au très beau lit 
encourtineéauec la fécondé perfanne. Dieu 
feait s'il parla haut et blafonnales armes de 
fbn bon voifin, lors l’apella ribaut, lour- 
dier, aprezputier aprez yurogne et tant 
bien le baptifa que tous ceux qui etoient 
en la chambre et lüyauec s’en rioyent bien 
fort, mais fe femme a cette heuje n’auoit 
• - A } M 
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ce loifir, tant etoient fes léures empecheés 
de foy ioindre prez de fo$ mary nouuel, 
ha! dit il maitre houlier vous m’auez bien 
eelec cecte bonne chiére,mais par ma foy- 
fe ie n’ay éleé a la grande fefte,fy faut il bien 
que Ton me montre Pepoufeé, et a ce tout 
tenant la chandelle en la main le tira prez 
du lit et ja fe vouloir auancer de haucer la 
couuerture fous laquelle feflôit moult 
grande pénitence et filence fa très parfaite 
et bonne femme quand le bourgeois et les 
gens l’engarderent dont le Çompaignonne 
s'en contentoit pas trop, et a force, mau- 
gré chacun, toujours auoit la main au lit, 
mais il'ne fut pas maitre pour lors ne 
creu de foire fon vouloir et pour caufe, fur 
quoy vhg sppointement très gracieux etbien 
nouueaü fut feit dequoy afféz fe contenta, 
qui fut tel} Le bon bourgeois fe contenta 
qu’on luy montra a decouuert le’ derrière 
de fa femme lesrains et les cuilfes qui blan¬ 
ches et grolfes eftoient , et le furplus bel et 
honnete fans en rien decouurir né voir le 
vilàge. Le bon Compaignoh toujours la 
chandelle en main fut longuement fans dire 
mot} et quand il parla ce fut en louant 
beaucoup la très grande beauté de cette fem¬ 
me et afferma par vn bien grand ferment 
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que jamais ne auoit veu choie fi bien reflem- 
blant au cul de^t femme, et s’il ne fut 
bien feur qu’elleTUt en fon hoftel a cette 
heure il dirait que ce ferait elle! mais elle 
fut tantoft recouuerte et adoncques fe tira 
arriére allez penfif. Et Dieu lcait fe on 
luy difoit bien puis l’vng, puis l’autre que 
c’etoit de luy mal cognu, a fe femme pou 
tl’honneur porté, et que c’etoit bien autre 
chofe, que cy après allez il pouroit voir 5 
pour refaire les yeux abufez de ce poure 
martyr, le bourgeois commanda qu’on le 
fit feoir a la table ou il reprit nouuelle ima¬ 
gination par boire et manger largement du 
louper de ceux, qui entretemps au lit fe 
deuifoient a fon grand préjudice puis vou¬ 
lut départir et donner la bonne nuit au 
bourgeois,et fe Compagnie) et pria moult 
doucement qu’on le bouta hors de leans 
par la poterne pour plutôt trouuer fe mai- 
fon, mais le bourgeois luy répondit qu’il 
ne feuroit a cette heure trouuer la clef, 
penfoitaufly quelaferure fut tant enrouillie 
qu’on ne la pouroit ouurirpourceque nul¬ 
le fois ou peu fouuents’ouuroit: Et fut au 
fort contraint de faillir par la porte de de- 
uant et d’aller le grand *©ur a fa maifon, • 
tandis que les gens au bourgeoisie condui- 
A 4 foient 
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foient vers la porte tenant le bec en l’eauc 
par deuifes, et la bonne Amme fut incon¬ 
tinent tnifefur pied, et enq>eu d’heures ha¬ 
billée et laceé fa cotte fimple Ton corfêten 
fon bras et venne a la poterne puis, ne fit 
qu’vnfauten fa maifon ou elle attendoit 
Ion mary qui le long tour venoit, très aui- 
fec de fon fait, et des maniérés qu’elle auoit 
à tenir. Vccÿ nôtre homme voyant enco¬ 
re la lùmicre et la clarté en fà maifon, hurte 
allez rudement et fa bonne femme qui me- 
nageoit par leans, en fa main tenant vng 
ramon demande, ce qu’elle bien feait, qui 
cil cela ? et il répondit c’eft vôtre mary, mon 
mary dit elle, thon mary n’eft ce pas, il n’eft 
pas "en la ville, et if hurte derechief & 
dit ouuréz ouiirez ie fuis vôtre mary. Je 
connois bien mon mary dit elle, te n’eft 
pas là coutume de foy enplore fi tard, quand 
il feroit eh la ville, allez ailleurs,vous n’e- 
tes pas bien ariué, ce n’eft point céans qu’on 
doit heurter a cette heure j Et il heurte 
pour là tierce fois et l’apellà par fon nom 
yne fois deux fois. Adonc fit elle aucune¬ 
ment fèmblant de le connoitre en deman¬ 
dant dont il venoit a cette heure, et pour 
reponce nebailloitautre choie que,ouurez 
ouurez. Ouurez dit elle, encore ny eftes 


Digitized by V^iOOQlC 



Nouvelles. p, 
yous pas méchant houllier? par la force 
feinte marie je aifnerois mieulx vous voir 
noier que céans vous bouter. Allez coucher 
en mal repos dont vous venez , Et lors le bon 
mary de foy couroucer et fièrt tant qu’il 
peut de foii pié contre la porte et femble 
qu’il doiue tout abatre, et mcnaflè la bon¬ 
ne femme de la tant battre que c’eft raige^ 
dont elle n’a guere grand paourj mais au 
fort pour appaifer la noife et a fon aifè 
mieulx dire fa penfée, elle ouurit l’huis, 
et a^’entrée que il fit Dieu fcait qu’il fut 
ferui d’vne chiere bien rechineé, et d’vn 
agu et emflambé vifage et quand la langue 
<d’elle eut pouuoir fur le cueur chargé très 
fort dyre 8c de couroux par femblant, 
les paroles qu’elle décochât ne furent pas 
mains tranchantes que rafoirs deguaignant 
bien afilez, et entre autres choies fort luy 
reprochoit qu’il auoit, par malice conçlud 
cette feinte allée pour l’eprouuer, et que 
c’etoit, feit d’vng lâche et recru courage 
jndigne d’etre alie a fi prude femme com¬ 
me elle. Le bon Compaignon jafloit ce 
qu’il fut moult couroucé et mal meu par 
auant, toutefois pourcc qu’il veoit fon 
tort a l’oeil et le rebours de fa penfeé, re- 
fraint fon yre, et le couroux qu’en fon 
A f coeur 
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coeur auoit conceu quand a fa porte tant 
hurtoit fut tout a coup en courtois parler 
conuerty. Car il dit pour foy excufer Sç 
pour fa fetnme contanter qu’il eftoit re¬ 
tourné de fon chemin pource qu’il auoir 
oublié la lettre principalle qui touchoit ph:$ 
le fait de fon voiage} fans faire femblant 
de le croire elle recommence fà legende 
doreé luy mettant fus qu’il venoit de la 
tauerne et de lieux deshonnetes, et dif- 
folus,et qu’il fe gouuernoit mal en hom¬ 
me de bien, maudifîant l’heure que onc- 
ques elle eut fon accointance et fon amour 
et la très maudite alliance. Le poure de- 
fol lé connoiflant fon cas voiant là bonne 
femme trop plus qu’il ne voulfift troublée, 
helas et a fa caufe ne fauoit que dire. Si 
fè prent a penfer, et achef de penfée ou 
méditation, fe tire prés d’elle ploiapt fes 
genoux tout en bas fur la terre, et dit les 
beaux mots qui s’enfuiuent. Ma très chicre 
Compaigne, et très loyalle epoufe ie vous 
prie et requiert que oftez vôtre coeur de 
tous ces couroux que auez vers moy con- 
çeuz, et me pardonnez au furplus ce que 
vous puis auoir méfiait ne médit, Je con- 
nois mon cas, et viens n’agueres d’vne 
place ou l’en faifoit bien bonne çhiere, fi 

vous 
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ypus ofe bien dire que cognoitre vous y 
çuiday, dont j’cfloie très defplaifent. Et 
pource que a tort et fans çaufe ie le con- 
feflè vous ay fufpeconneé d’eftre autre que 
bonne, dont me repens amèrement. Jç 
vous fuplie et derechief que tous autres 
paflèz couroux et ceftuy cy obliez, vo- 
ftre grâce me foit donnée , et me pardon- 
néz ma follie. Le mautalent de noftre gou¬ 
ge, voyant fon mary en bon ploy et a fon 
droit, ne fe monftra meshuy fi afpre ne fi 
venimeufe. Comme dit elle villain putier 
fe vous vençs de voftres deshonnetes lieux 
et infâmes, eft il dit pourtant que vous 
devez penfcr, ne en quelle façon croire que 
voftre bonne femme les daingnaft regarder. 
Nenny par Dieuj helas ce fcay ie bien ma 
mie, n’en parlons plus pour Dieu dit le 
bon homme. Et de plus belle vers elle fe in¬ 
cline faifent fe requete ja pieca que trop 
diâe.Elle jacoit ce que encores marrie,et 
prèfqué enraigée de cette fufpeètion, vo¬ 
yant la parfonde contrition du bon hom¬ 
me ceflà fbn parler, et petita petit fon trou¬ 
ble cueur fe remit à nature, et luy par¬ 
donna, combien que en grand regret après 
cent mille ferments et autant de promefies 
jjue celluy qui l’auoit tant greveé. Et par ce 
! point 
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point a moins de crainte et de regret elle 
pailà maintefois depuis la poterne fan? 
que l'embiifche fut jamais decouuerte a cel- 
, luy a qui plus touchoit. Et cefouffife 
Ü la première hiftoire. 
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E N la maitreffe ville du Royaume d’An¬ 
gleterre hommtéLondres aflêz hanteéet 
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connue de plu fleurs gens, n’a pas long¬ 
temps demouroit vng riche et puiffant hom¬ 
me qui marchand et bourgeois eftoit qui en¬ 
tre fes riches bagues et innumerables tre- 
fors s’ejouifloit et fe tenoyt plus enrichy 
d’vne belle fille que Dieuluÿ auoitenvoieé' 
que du bien, grant furplus de Ija cheuance, • 
car de bonté, beaultéj: et gençeté pafloit 
toutes les filles d’elles plus aageés. Et ou 
temps que ce très heureux bruit et vertueu- 
fe renommée d’elle fourdoyt en fon quin- 
ziefme an ou enuiron eftoit* Dieu feait fe 
plufieurs gens de bien dcfiroient et pour# 
chafloient (à grâce par plufieurs et touteS 
façons en amour accoutumeés qui n’eftoit 
pas vng plaifir petit aupere etalamere.Et 
a cette occafion de plus en plus eroifloit 
en eulx l’ardente et paternelle amour que à 
leur très aÿmée fil Je portoient. Auint tou¬ 
tefois ou que Dieu le permit, ou que for¬ 
tune le voulut et commanda, enuieufe 
et mal contante de la profperité de cette 
belle fille de Tes parens, ou de tous deux 
cnfemble, ou efpoir d’vne fecrette caufe 
et raifon naturelle dont je laide l’inquificion 
gtux Philofophcs et Médecins qu’elle cheut 
en vne dangereufe et depîaifante maladie 
que communément on appelle^ broches. 
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La douce maifon fut très largement trou¬ 
blée quant en la garenne que plus chiére 
tenoyent lefd. parens, auoit ofé lachierles 
Leuriers et limiers ce defplâifànt mal, et 
qui plus efttouchier là proye en dangereux 
et dommageable lieu. . La poure fille de 
ce grand mal toute affollée ne fcait fa con¬ 
tenance que de plourer et foupirer. Sa 
très dolente mere eft fi très fort troublée 
que d’elle il n’cft rien plus deplaifant, et 
fon très ennuyé peredetort lès mains et def* 
fire lès cheueux pour la rarge de ce nouueaa 
couroux. Que vous diray ie toute la grant 
triomphe qu’en ceft hoftel fouloit tant 
comblement abonder eft par ce cas flappie 
et ternie, et en amére et fubite trifteflè a la 
male heure conuertic} pr viennent les pa¬ 
rens, amis, et voifins de ce dolent hoftel 
vifitter et conforter la Compaignie, mais 
pou ou riens prouffitoit, car de plus en 
plus elle eft aggrefleeetopprelTée la bonne 
fille de ce mal. Adoncques vient vne ma¬ 
rronne qui moult et trop enquiert de celle 
maladie et lait virer et reuirer puis cy, 
puis la , la très dolente et poure patiente 
a grant regret Dieu le fcait, et puis luy 
baille medecine de cent mille façons der- 
bes, mais rien plus, vient auant et plus 
' empi- 
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empire et eft force que les Médecins de là 
ville et du pays environ) foient mandez, 
et que la poure fille decouure et monftrc 
fon très piteux cas. Ûr font venus maitre 
Pierre, maitre Jehan, maitre cy, maitre 
la, tant de Phyficiens que vous vouldrez 
qui veulent bien voir la paçiente enfemble, 
et les parties du corps a decouuert ou ce 
mauldit mal des broches, s’eftoic helas lon¬ 
guement embufehé. Cette poure fille fut 
plus furprife et esbahie que le a la mort 
fut adjugeé, et ne fe vouloit accorder 
qu’on la mit en façon que fon mal fuit 
âperceu » mefmes aymoit plus chiere mou¬ 
rir que vng tel fecret fut a vng homme 
decouuert} Cette obftinée volonté ne du¬ 
ra pas gramment,quand pere et inere vin- 
drent, qui plufieurs remonftrances luy fi¬ 
rent, comme de dire qu’elle pouroit etre 
caulè de fit mort qui n’eft pas vng petit 
péché et plufieurs autres, y eut» trop longs 
à raconter. Finablement trop plus pour 
pere et mere que pour crainte die mort 
vaincue, la poure fille le laifla ferrer» 8c 
fut mife fur vne couche les dents defloubz 
et fon corps tant et fi très auant decou- 
uert que les Médecins virent àpertetnent 
le grand mefehief qui fort la tourmentoit. 
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Ils ordonnèrent fon régime faire aux ap- 
poticaiies clyfteres,pouldres, oygnements 
et le furplus que bon fembla, et elle prit, 
et fit tout ce qu’on voulut pour recouurcr 
fanté. Mais tout rien n’y vault, car il 
n’cft tour ne engin que lefa. médecins iai- 
chent pour alléger quelque peu de ce de- 
ftreflèux mal, ne en leurs livres n’ont veus 
fie accoutumégue riens, fi très fort la po- 
ure fille empire, mais que l’ennuy qu’elle 
s’en donne, car autant femble cftre morte 
que vide, en cette afpre langueur et dou¬ 
leur forte fe pafferent beaucoup de jours. 
Ët comme le pere et la mere parenset voi- 
fins s’enqueroient par tout la legende, de 
la fille, fi rencontrèrent vng très ancien 
Cordelier qui borgne eftoit et en fon temps 
auoit veu moult de chofes, et de fa prin¬ 
cipale fcienée fe mefloit fort dé médecine j 
dont fa prefence fut plus agréable aux pa- 
rens de la pacienté, laquelle helas a tel re¬ 
gret que dèfius regarda tout a fon beauloi- 
fir, et fe fit fort de la guarir, penfés qu’il 
fut très voulentiers oüy,et tant que la do¬ 
lente afièmblée qui de liefie pieca banie 
eftoit,fut a ce point quelque peu çonfolée 
éfperànt le fait fortir tel que la parole tou- 
choit. Adbnc maitre Cordelier fe partit de 
l’ont. I. B leans. 
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lcans j et prit jour a demain de retourner 
foUrny et pourucu de médecine fi très ver- 
tueufe qu’elle, en peu d’heure, effacera la 
grant douleur qui tant martire et dcbrifc la 
poure pacience. La nuit fut beaucoup lon¬ 
gue attendant le jour defiré, neantmoins 
paficrent tant deuers a quelque peine que 
ce fut que noftre bon Cordelier fut ac¬ 
quitté de fa promeffe pour foy rendre de¬ 
uers la paciente a l’eure affigneé , fil fut jo- 
yeufemerit rcceu, penfez que oiiy. Et quand 
vint l’eure qu’il voulut befongner et la pa¬ 
ciente médecine on la prit comme l’autre 
- fois et fur la couche tout au plus bel qu’on 
peut fut au bougons couchée, et fon der¬ 
rière découvert aflez avant lequel fut in¬ 
continent des Matronnes d’vng très beau 
blanc drap garni, tapiffé et aorné, a l’en¬ 
droit du fecret mal fut fait un beau per- 
tuis par lequel maitre Gordelier pouuoit 
apertement le choifir, et il regarde ce mal, 
puis d’vng cofté puis d’autre, maintenant 
luy touche du doigt tant doulcemcnt, vnc 
autre fois prend la poüldre dont medeci- 
aer la vouloir. Or regarde le tuyau dont 
il veut fouffler ycelle pouldre par fus et dé¬ 
tiens le mal, or retourne arrière et jette 
l’oeil de rechief, fut ce dit mal, et ne fc 

fcait- 
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fcait faoulér d’aflez le regarder. A chief de 
piece il prend Ta pouldre a la main gauche 
inife en vng beau petit vaifleau plat et dé 
l’autre fon tuyau qu’il vouloit emplir de la¬ 
dite pouldre, et comme il regardoit très 
ententiuement et de très préz par ce per¬ 
mis et a lenuiron le deftrefleux mal de la 

{ îoure fille et elle ne fe peut contenir voyant 
’ctrange façon de regarder a tout vn oeil 
de notre Cordelier que force de rire île là 
iurprint qu’elle cuyda bien longuement re¬ 
tenir, mais fi mal helas luy aduint que ce 
ris a force retenu fut conucrty en vn fon- 
net dont le vent retourna fi très a point là 
pouldre, que la plufpar il fit voler Contré 
le vifaige et feul bon oeil de ce bon Cor¬ 
delier, lequel fentant cette douleur ha- 
bandonna tantoft et vaifieau et tuyau, ët 
a peu qu’il ne cheùt a la renuerfe, tant fort 
fut effrayé, et quand il eut fon fang il met 
toft en halte la main a fon oeil; foy plai¬ 
gnant durement, difant qu’il eftoit hom¬ 
me deffait, et en dangier de perdre vng 
ièul bon otï\ qu’il auoit. 11 né mentit pas; 
car en peu de jours la pouldre que cqr- 
rofiue eftoit, luy gifla et mangea tretoué 
Poeil, et par ce point l’autre qui ja cftojt 
perdu auéuglé fut, et ffînfy démolira led 
B à. Gorj 


Digitized by Google 


zo Les CEfcï Nouvelles 
Cordclier. Si fe fit guider et mener vng 
certain jour aprez ce jufqu’a l’holtel ou 
il conquit ce beau butin et parla au mai- 
tre de leans, auquel il remontra fon pi* 
teux cas, priant et requérant ainfy que 
droit le porte que luy baille et affigne ain¬ 
fy qu’a fon eftat appartient fa vie honno- 
rablement. Le bourgeois refpondit que 
de celle fon aduenture beaucoup luy def- 
plaifoit, combien que riens il n'en foit 
caufe, ne en quelque façon que ce foit char- 
gié ne s’en tient. Trop bien eft il content luy 
faire quelque gracieufe ayde d’argent pour- 
ce qu’il auoitentreprinsde guarirfafille,ce 
qu’il n’auoit pas fait, et que a luy ne vou¬ 
lut dire tenu en riens, luy veut bailler 
autant en fomme que s’il luy eut fa fille en 
fanté rendue, non pas comme dit ell qu’il 
foit tenu de ce faire. Maître Cordelier non 
contant* de cette offre demande qu’il luy 
affignall fa vie remonftrant comment 
fa fille l’auoit aueuglé en là prelènce, et 
a cette occafion priué elloit de la digne et 
très fàinte conferuation du précieux Corps 
de Jefus, du faint feruice de l’Eglilè^ et 
de là glorieufe inquificion des Doéleurs 
qu’ils ont écrit luf la fainte Théologie et 
pour cd point de prédication plus ne pou- 
uoit fëruir le peuple que elloit fa totale de- 

ilruc- 
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flruétion , car il eft mendiant et non 
fondé, finon fur aumônes que plus con- 
querre ne pouuoit j quelque chofe qu’il 
allégué ne remontre il ne peut finer d’au¬ 
tre refponfe que celle precedente. Si 
le tira par deuers la Juftice du Parlement- 
dud. Londres, deuant lequel fit bailler 
jour a noftre homme defius dit. Et quant 
il vit heure de plaider fa caufe par vng 
bon aduocat bien informé de ce qu’il 
deuoit dire, Dieu feait que plufieurs le 
rendirent au Confilloire pour oüir ce 
nouueau procez qui beaucoup pleut aux 
Seigneurs dud. Parlement tant pour la 
nouuelté du cas que pour les allegacions 
et arguments des parties deuant eulx de- 
batans, que «non auoit acoutumé , mais 
plailàntcs elloicnt. Ce procez tant plai- 
fant et nouuel afin qu’il fut de plufieurs 
gens cogneu fut tenu et maintenu alfez et 
longuement, non pas qu’a fon tour de 
roule ne fut bien renupié et. mis én jeu ; 
piais le Juge le fift difièrer jufques a la 
façon de celles. Et par ce point celle qui 
auparauant par fa beaulté bonté et gen- 
teté cogneuë elloit de plufieurs gens de¬ 
uant notoire a tout le monde par ce 
mauldit mal de broches dont en la fin fut 
garie ainly que depuis me fut compté. 

P B 3 NOU, 
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LA PECHE DE 

L’A N N E A U. 

E N la Duché de Bourgogne çut nague- 
res vn gentil Chcuaüer dont l’hiftojre 

pafle 
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paflè le nom qui marié eftoic % vne belle et 
'fiente Dame, et allez ptez du Chafteauou 
ledit Cheualier feifoit refidence, demou- 
roit vng mufnier pareillement a vue belle 
gente et jeune femme marié. Aduiat .vne 
fois entre les autres que comme le Cheua- 
Jier pour paflèr tems et prendre Ion esba- 
tement fe pourmenaft entour ion hoftel, 
et du long de la Riuiere iur laquelle eftoic 
aflife la maifom, héritage et moulin defîüs- 
dit mufnier que a ce coup n’eftoitpasafon 
hoftel, mais a Dijon ou a Bcaulne, ledit 
Cheualier aperceut'l* femme dud. .mufnier 
pourtant deux cruches ep retournant de là 
Riuiere quérir de l’eauë. Si fe auanca vers 
-elle ét doulccmenp la falua, et elle comme 
faige et bien aprinfe luy fit l’honneur et 
reuerence qui luy appartenoit. Notre boa 
Cheualier yoiarft çette mufniere très belle 
et-en bon point, maisde fens allez efehanf- 
fement hourdeé. Se penfa de bonnes, et 
Juy dit. Certes ma mie j’aperçois bien que 
vous êtes malade et en grand péril, a ces 
paroles la mufniere faprocha de luy et luy 
dit. Helas Monfèigneur ot que mefâut il, 
vrayement ma miej’appercoy bien,fi vous 
cheminez gueres auant, queveftre deuant 
«fi: en grand dangier de cfieoir, et vous ofe 
, > B 4 , bien 
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bien dire que vous ne le porterez guere 3 
longuement qu’il ne vous chec, tant tny 
cognois je? La fimple mufniere oiant les 
paroles de Monfeigneur deuint très esba- 
hyc, comment Monfeigneur pouuoit fca- 
uoir ne voir ce mefchicf aduenir. et cou- 
rouceé d’oüir la perte du meilleur membre 
de fon corps, et dont elle fe feruoit mieux 
et fon mary auflÿ. Si refpondit helas Mon? 
feigneur, et a quoy connoiflez vous que 
mon deuant%ft en dangier de cheoir il me 
fcmble qu’il tient tant bien. Dca ma mie 
fouffifc vous a tant et foyez feure que je 
vous dis la vérité, et ne feriez pas la .pre¬ 
mière a qui le cas cft aduenu, helas dit elle 
Monfeigneur or fuis je femme deffaitte des- 
honnoreé et perdue, et que dira mon ma- 
jy noftre dame quand il feaura ce mefehief 
il ne tiendra plus compte de moy. Ne 
vous defeonfortez que bien a point ma 
mie dit Monfeigneur, encore n’eft pas le 
ças aduenu, aufly y a til bon remede, 
quand la jeune mufniere oiiyt que on 
trouueroit bien remede en fon fait, le lang 
luy .commença a re.uenir, et ainfy qu’elle 
feeut, pria Monfeigneur pour Dieu, que 
de fa grâce luy voulfift enfeigner qu’elle 
^oit faire pour garder ce poure deuant de 

cheoir 
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chepic, Monfeigneur qui très courtois et 
gracieux eftoit, mefmement toujours vers 
les Dames, luy dit ma mie pource que 
vous eftes belle et bonne et que j’ayme bien 
.vôtre mary, il me prent pitié et çompaf- 
fion de vôtre fait, fi vous enfeigneray com¬ 
ment vous garderez voftre deuant de 
chepir. Helas Monfeigneur je vous en mer- 
çye, et certes vous ferez vne oeuure bien 
méritoire, car tant me vaudroit non eftre 
que de viure fans mon deuant, et que dois 
je donc faire Monfeigneur, ma mie dit il 
afin de garder vôtre deuant de cheoir le 
remede fi eft qu’au pluftoft que faire pou¬ 
vez, le fort et fouuent faire recoigner, re- 
coigner Monfeigneur , et qui le feauroit 
faire, a qui me wudro.it il parler pour bien 
faire cette befogne, je vous diray ma mie 
dit Monleigneur pource que je vous aÿ 
aduertie de votre mefehief qui très prochain 
çt grief eftoit, enfemble aufly et au reme¬ 
de neceflaire pour obuier aux mconue- 
niensquifourdre en pouroient, je fuis con¬ 
tent afin de plus enmieux nourir amour 
entre nous deux vous recogner votre de¬ 
uant, et vous le rendrey en tel eftat que 
par tout le pourez tout feurement porter 
fans avoir crainte né doubte que jamais il 
B; puiflç 
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puiflè cheoir, et de ce me fais bien fort. 
Si nôtre mufniere fut bien joyeufe il ne le 
faut pas demander qui mettoit très grand 
peine du peu du fens qu’elle auoit de fuffi- 
famment remercier Monfeigneur : fi mar¬ 
chèrent tant Monfeigneur et elle qu’ils vin- 
drent au moulin ou ils ne furent gueres 
fans mettre la main a l’oeuure. Car Mon- 
fèigneur par fa courtoifie d’vng hoftil qu’il 
auoit, recoignat en peu deures crois ou qua¬ 
tre fois le deuant de notre mufniere quittes 
joyeufe et lye en fut. Et aprez que l’oeu- 
«re fut polye f et de deuifes vng milier, et 
jour aflîgné d’encores ouurer a ce deuant. 
Monfeigneur part, et tout le beau pas s’en 
retourne vers fon ho fiel, et au jour nom¬ 
mé fe rendit Monfeigneur vers fa mufniere, 
en la façon deflus et au mieux qu’il peut il 
s’emploia a recoigner ce deuant, etfy bien 
y ouura par continuation de temps que ce 
deuant fut tout alluré et tenoit ferme et 
bien. Pendant le tems Monfeigneur re- 
cognoit le deuant de cette mufniere, le 
mufnier retourna de fa marchandife et fit 
grand chicre, et atifly fift a fa femme, et 
comme ils eurent deuifez dp leurs befoi- 
gnes, la très lâige mufniere va dire a fon 
mary, par mafoyfire nous fommes bien 

oblj- 
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obligez a Monfeigneur de cette ville $ voire 
ma mie dit le mufhier, en quelle façon- 
Ç’eft bien raifon que le vous die afin que 
l’en remerciez. Car vous y elles tenu. 11 eft 
vray que tandis que auez efté dehors, 
Monfeigneur pafloit par cy droit a la court, 
ainfy que a tous deux cruches je alloye a la 
riuiére, il me faliâa fi fis je luy ex comme 
je marchoye il apperceut que mon deuant 
ne tenote comme rien,et qu’il eftoit en trop 
'grandeaduenture de cheoir, et le me dit 'de 
grâce dont je fus fi très ébabye, voire 
par Dieu autant courcouée que le tout le 
monde fut mort. Le bon feigneur qui me 
voit en ce point Jamenter en eut pitié, et 
de fait m’enfeigna vn beau remede pour 
me garder de ce tnauldit danger, encore 
me lift il bien plus qu’il n’eut point fait a vn 
autre, car te remede dont il trie nduertit 
qui eftoit de faire recoigner et redheuiller 
mon douant afin de le garder de cheoir, 
luy mefmeste mit a execution, que luy fut 
très grant peine ex en fua plufieurs fois, 
. pource que mon cas requérait d’etre fou- 
uent vifitté, que vous diray ie plus 'il s’en 
eft tant bien acquitté que jamais ne luy 
fcauricz deferuir. Par ma fby il m’a tel 
jour de cette fepraaine réeoignié tes trois 
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les quatre fois, vng autre deux, vng au» 
tre trois, il ne ma ja laiflèé tant que aye 
cité toute garie, et il ma mis en tel efîat 
que mon deuant tient a cette heure, tout 
aulfi bien et aufly fermement que çeluy de 
femme de noftrc ville * Le mufnier oyant 
cette adventure ne fill pas lemblant par de¬ 
hors tel que fon cueur au pardedans por- 
toiti or ca ma mie je fuis bien joyeux que 
Monfeigneur nous a fait ce plaifir, et ce 
Dieu plaift quand il fera pollible je feray 
autant pour luy j mais pource que vo¬ 
tre cas n’elloit pas honnefte, gardez vous 
bien d’en rien dire a pcrfonne, et aufly 
puis que vous elles garie, il n’éil jameflier 
que vous trauailjez puis Monfeigneur, vous 
n’auez garde dift la mulhiere que j’en die 
jamais vng mot, car aufly me le deffen- 
dit bien 1 Monfeigneur, Nptre mufnier 
que elloit gentil Compaignonaqui les cri- 
gnons de la telle ramenteuoyent fouuent 
et trop la courtoilie que Monfeigneur luy 
auoit faite, fi fagement fe conduifit quon- 
ques Monfeigneur ne s’aperceut qu’il fe, 
aoubta de la tromperie qu’il luy auoit fai¬ 
te et cuidoit en foy mefmes qu’il n’en feeuft 
rien. Mais helas fi fàifoit et n'auoit ailleurs 
fon cueur, fon eftude, ne toutes les pen- 
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feésqueafoy vanger de luy, s’il fcauoit 
en façon telle ou femblable qu’il luy deceut 
fa femme. Et tant ainfy fift par fon engin 
que point oyfeux n’eftoit, qu’il aduifa a 
vne maniéré par laquelle bien luy fembloit 
que s’il en pouuoit venir a chief que Mon- 
feigneur auroit beure pour oeuf. A chief 
de piece pour aulcuns affairres que furuin- 
drenta Monfeigneur, il monta a cheual, 
et print de Madame cojigie bien pour vng 
mois dont le mufnier ne fut pas joyeux. 
Vn jour entre les autres Madame eut vou- 
lenté de foy baigner, et fift tirer le baing 
et chauffer les ettuues en fon hoftel, a part 
ce que noftre mufnier feeuft très bien pour- 
ce que allez familier eftoit de leans,fi s’ad- 
uifa de prendre vn beau brochet qu’il, 
auoit en fil folle, et vint au Chaftcau pour 
le prefenter a Madame, aucunes des fem¬ 
mes de Madame vouloyent prendre le bro¬ 
chet, et de par le mufnier faire prefent, 
mais il dit que luy même il le présenterait 
ou vrayement il le remporterait \ au fort 
pource qu’il eftoit comme de leans et/jo¬ 
yeux homme Madame le fift venir quftle- 
dans fon baing eftoit. Le gracieulx muf¬ 
nier fift fon prefent, dont Madame le re¬ 
mercia et fift porter en la cuyfine le beau 

bro» 
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brochet , et mettre a point pour le fouper. 
Et entretant. que Madame aü mufnier ejeui- 
foit,ilapperceutfur le bord de la cuue vng 
très beau dyamant qu’elle auoit ofté de fon 
doy doubtant de l’eauë le gafter. Si le 
croqua fi fouplement qu’il ne fuft de ame 
appereeu, t quant il vit fon point il donna 
la bonne nuyt a Madame, et a là Com* 
paignie, et s’en retourne a fon moulin, 
penfant au furplus de fon afiàirre. Madame 
qui fâifoit grant chiere auec fes femmes, 
voiant qu’il eftoit ja bien tart et heure de 
fouper habandonna le baing, et en fon lit 
fe bouta, et comme elle ne vit point fon 
dyamant, fi appella fes femmes et leur de¬ 
manda aprez ce dyamant et a laquelle elle 
l’auoit baillé. Chafcune dift ce ne fuft pas 
a moy na moy, ne a moy auffi. On cher- * 
che hault et bas dedans la cuue, fur la 
euue, mais rien nyvault, on ne le feait 
trouuér. Laquelle de ce dyamant dura 
beaucoup fans qu’on en fceufl quelque 
üouuelle, donc Madame s’en donnoit bien 
fnaAlùais tems pource qu’il eftoit mecham- 
metft perdu et en fa chambre, et aufty 
Monfeigneur fon mary luy donna au jour de 
les epoufâilles fi le tenoit beaucoup plus 
Cher j on ne t fcait qui mécroirc ne a qui le 
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demander, dont grant duëil foürd par 
Jeans. L’vne des femmes s’aduifa et dift, 
ame n’eft céans entré que noos que y foqn- 
mes et le mufnier, ce me fembkroit bon 
qu’il fut mandé. On le manda et il vit 
Madame fi très courrouceé et defplaifante’ 
eftoit que plus ne pouuoit demanda au 
mufnier s’il auoit point veu fon dyamaot, 
et luy affeuré autant en bourdes que vng 
autre a dire vérité, s’en excufa très haute¬ 
ment. Et ofa bien demander a Madame fi 
elle le tenait a larron * certes dit elle nenpy, 
aufîÿ ce ne ferôit pas larrecin fi vous l’auiez 
par esbatement emporté. Madame <|t )e 
mufnier je vous promets que de vdftre 
dyamant ne fcay ie nouuelle, adonc fut la 
Compaignie bien fimple et Madame cfpç- 
cialement que en eft fi très defplaifante 
qu’elle n’en fcait fa contenance que de je- 
6tcr larmes a grand habondance, tanta re¬ 
gret de cefte verge. La trifte Compaignie 
le met aconfeil pour fcauoir, qu’i} eft de 
fairej l’une dift il fout qu’il foit en la cham¬ 
bre, l’autre refpond qu’el le a cherchie par 
tout. Le mufnier demande a Madame felle 
J’auoit a l’entreé du baing, et elle dift que 
ouy, s’ainfy eft certainement Madame veu 
Ja grande, diligence qu’on a fut de Je que- 
' ' rh? 
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rir fans en fcauoit nouuelle la chofé eft 
bien étrange. Toutefois il me femble bien 
que s’il y auoit homme en cette ville que 
fceult donner confeil pour le rccouurer que 
je feroye celuy et pource que je ne voul- 
droye pas que ma fcience fuft diiiulgeé, il 
feroit bon que je parlafle a vous a part, a 
cela ne tiendra diit Madame, fi filt partir 
la Compaignie, et au partit que firent les 
femmes diioient Dame Jheannej yfabeau, 
Catherine} Helas mufnier que vous feriez 
bon homme fi vous fàificz reuenir ce dya- 
mant. Je ne m’en fais pas fort dit le muf¬ 
nier mais j’ofe bien dire que s’il eft poflible 
de jamais le trouuer que j’en apprendray la 
maniéré. Quant il fe vit a part auec Madame 
il luy dift qu’il fe doubtoit beaucoup, et 
penfoit que en l’ariueé dti baing elle auoit 
fondyamant, que il ne fuft failly de fon 
doyt et cheu en l’eauë et dedans fon corpt 
c’eft boutté, attendu qu’il n’y âuoit ame 
qui le voulfift retenir. Et la diligence faite 
pour lé trouuer, femift Madame fur fon 
lit ce qu’elle euft voulentiersrefuféceneuft 
efté pour mieux faire, et aprez qii’il l'euft 
allez decouuerte, fit comme maniéré de 
regarder et et la, et dift feureitient Madame 
le dyamanteft entré en votre Corps, et dites 

vous 
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Vous mufnicr que vousi’avez aperceu, ouy 
vrayement. Hclas dit elle et comment l’en 
poqra fc tirer, très bien Madame je ne 
doubtc pas que je n’en vienne bien a chef 
s’il vous plaift. Se maiit Dieu il n’eft choie 
que je ne face pour le rauoir dit Madame, 
or vous auancez beau mufnier. Madame 
encores fur le liât couçheé fut mife par le 
mufnier tout en telle façon que Monfei- 
gneur mettait fa femme quand il luy recoi- 
gnou fon deuant, et d’un tel houtil la ten- 
te pour quérir et pefeher ledyamànt. Apréz 
les repofeés de la première et fécondé quefi 
te que le mufnier. fift du dyamant, Mada¬ 
me demanda s’il l’auoit point fentu , et il 
diflf que ouy, dont elle fut bien joyeufe et 
luy pria qu’il péfcha cncorestant qu’il l’eut 
troque* Pour abréger, tant fit le bon 
mufnier qu’il rendit a Madame fon très beau 
dyamant, dont la très grande joyé vint 
par leàns, et n’ëuft jamais mufnier tant 
d’honneur ne d’auancement que Madame 
et lès femmes luy donnèrent, le bon muf¬ 
nier en la très bonne grâce de Madame 
part de leans, et vint a fa maifon fans foy 
Vanter a fa femme de fa noüuelle aduen- 
ture, dont il eftoit plus joyeux que s’il eut 
eu . tput le monde gagnie. La Dieu mercy, 
Tm. Ii G petit 
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petit déteins aprez, Monfeigneur reuint iÊjft 
te tnaifon ou 11 futdoulcement reeeu et dé 
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LE COCU ARME'. 

L È Roy n’agukrcs étant en & Ville de 
Tours, vng gentil Compaignon Efcof- 
feis archicr de ton corps et de u grant gar- 
C 2 de 
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de s’enamoura très fort d’vne belle et 
gente damoilelle marieé et mercière. Et 
quant il feeut trouuer tems et lieu le mains 
mal qu’il feeut compta fon gracieulxet pi- 
teulx cas, dont il n’elloit pas trbp xon* 
tent, ne joyeux neantmoins -, car il avoit 
la choie trop a cueur ne laifla pas a faire 
fx pourfuite, mais de plus ep plus très ai¬ 
grement pourchafTâ, tantquela damoilelle 
le voulut enchaffier , et donner total con¬ 
gé, et luy dit qu’elle auertiroit Ibn mary 
du p'ourchas deshonnete et damnable qu’il 
s'efforcait dacheuer ce qu’elle fift tout au 
long. Le mary bon et faige preux vaih 
lant.comme aprez vous fera compté, .fe 
courouca amèrement encontre l’Éfcoffois 
que deshonnourer le vouloir, et là très 
bonne femme auffy/qt pour bien Je van- 
ger de luy a fon aile, et fans reprife, com¬ 
manda a fa femme que s’il retournoit plus 
a fa quelle, qu’elle luy baillait et aflignaft 
jour, tt s’il éftolt 11 fol q'üe dy domparoir 
le blafme qu’il pourchafloit luy lèroit cher 
vendu. La bonne femme pouf obéir au 
bonplaifirdefon marydift que fy feroit elle. 
Il ne demoura gueres que le poure amou¬ 
reux Efcofibys fiit tant de tours qu’il' veit 
en place noltre merçiere. que fut par luy 

hum* 
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humblement falueé,et derechief d’amours 
fi douicement prieé, que les requeftes du 
parauant deuoienc bien eftre enterineés 
par la confufion de celle piteufe et derniè¬ 
re priere, et qu’elle les voulfift ouyr, et 
jamais ne ferait femme plus loyallement 
obeye ne feruie qu’elle feroit, fe de grâce 
vouioit accepter la .très humble et raiion- 
uabie requefte. La belle merciere foy rec 
cordant de la lecon que fon mary lùy bail¬ 
la voyant auffi l’heure propice entre autres 
demies et plufieurs exeufations feruans a 
fon propos bailla journeé a l’Licoflbis a lan- 
idemain au foir de comparer perfonnelle- 
mant en fa chambre pour en ce lieu luy dire 
. plus celeement le fur plus de fon intention, 
et le jgrant bien qu’il luy vouioit. Penfez 
qu’elfe fut hautement remercieé douice¬ 
ment efcouteé, et de bon cueur obeye de 
celuy, qui aprez ces bonpes nouuelles laiffst 
fit Dame le plus joyeulx que jamais il n’a- 
uoit CÛé. Quant le raavy vint a l’hoftel, il 
feeut comment l’Efcoflbis fut leans, des 
parolles .et des grans offres qu’il fift, et 
comment il fe rendra demain au foir de¬ 
vers eileenfa chambre. Or le laifle venir dit. 
le mary, il ne fift jamais fi folle entreprin- 
,fe, qqe bien ie luy cuide monftrer auaqt 
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qu’il parte vovrc et faire fon granttortcon- 
ftrfler pour eftre exemple aux autres fols 
oultrc cuydcz et enraigez comme luy. Lç 
loir du landemain approcha très defîreé du 
poure amoureux Efcoflbis pour veoir et 
jouir de fa Dame,très defireédu bon mer¬ 
cier , pour accomplir fa très criminelle van- 
geance qu’il veut exécuter en la perfonne 
diceluy Efcoflbis qui veult eftre fon lieute¬ 
nant,' très doubté aufly de la bonne fem¬ 
me qui pour obéir a fon mary attend de 
veoir vn grand butin,au fort çnafçun fâp- 
prefte, le mercier fè fait armer de vng 
crant viel et lourtharnoys,prent fa falade, 
les gantelets, et en fk main y ne grant ha¬ 
che. Or il eft bien en point Dieu le feait, 
et fèmble bien que autre foÿs il ayt veu 
butin. Comme vng vrai champion yenu 
for les rens de bonne heure, et attendant 
fon ennemy, en lieu de pauillon, fè va 
mettre derrière vn tapis en la ruelle de ion 
Iiâ:,ei fi bienfe cacha qu’il ne pouroit eftre 
apperceu , lamoureux malade (entant 
l’heure très defireé fè met en chemin deuers 
Thoftel a la merciere, mais il ne oublia pas 
fa très grande bonne et forte efpeé a deux 
mains. Et comme il fut venu leans la da¬ 
me monte en fa chambre fans faire eftroy , 
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et il la fuyt tout douleement, et quant il 
fecft trouué leans, il demanda a fa Dame 
feu fe chambre y auoitame qu’elle j a quoy 
elle refponditaflêz legierement, et commj; 
non trop afleureé, que nonj Diètes vérité 
<dift l’Efcoffois voftre mary ny eft il pas, 
nenny dift elle. Or le laifiez venir par fainéfc 
Agnan s’il vient je luy fend ray la tefte jus¬ 
qu’aux dents, voire par Dieu s’ils eftoyent 
trois je ne les crains, ie feray bien maiftre. 
Et aprez ces criminelles parolles vous tire 
bon fa grande et bonne efpeé et fi la fait 
brandir troys ou quatre foys et auprez de 
iuy fur le liâ la couche et ce fait inconti¬ 
nent baifer et accoler et le furplus que ap- 
prez s’enfuyt, tout a fon bel aife et loyfir 
acheua, fans ce que le poure coux de la 
ruelle s’ofeft onques monllrcr, mais fi grant 
paour auoit qu’a pou qu’il ne mouroit. No- 
dre Efcoflois aprez cette haulte adventure 
prent de fe Dame congé jufqu’a vne autre 
foys, et la remercie comme il doit et feait 
de fe grant courtoyfie ,et fe met a chemin, 
quant le vaillant homme d’armes fceutl’ES 
cofîois yflu hors de lhuys ainfy effrayé 
qu’il eftoyt fins a peine fcauoir parler feule 
dehors de fon pauillon et commença a ten¬ 
ter fa femme , de ce qu’elle auoit fouffert 
C4 le 
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lç plaifir de l’archet et elle refpondit ' que 
c’eftoit fa faulte et fa équipé, et que qn- 
ohargié luy auoit de luy bailler jour, je ne 
vous commanday pas diil il que luy laif- 
lj fiiez faire fa voulenté nefon plaifir.Comme 
<jift elle le pouuoye refufer voyant fa gran¬ 
te efpeé dont il meut tueé en cas de reffus. 
Et a ce coupvecy fon Efcoffhis qui retour? 
ne et monte arriéré les degrez la cham-' 
bre, et fault dedans et dit tout hault queft 
cecy, et le bon homme de foy fauluer, 
et deffoubz le lift fe boute pour plusfeure-t 
ment, beaucoup plus esbahy que para- 
vant. La Dame fut reprinfe et derechief 
enferrée a fon beau loiür et a la façon que 
defTus tqusjours l’efpeé au plus prez de 
luy. Aprez celle rencharge et plu fleurs 
longues deuifes d’entre l’Efcoflois et la Da¬ 
me l’heure vint de partir fy luy donnât la 
bonne nuyt et pique et s’en va. Le poure 
martyr eftant deffoubz le lift a peu s’il fe 
ofoit tirer de la doubtant le retour de fon 
aduerfaire, ou pour mieulx dire fon Com- 
paignon. A chief de piece il print cou- 
raige et a l’ayde de fa femme la Dieu mer- 
çy il fqt remis fur piedz. S’il auoit bien 
jenfé fa femme au parauant, encores re- 
çommepça \i\ plps dure légende. Çv ellç 
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aaok confenty aprez fà deffence le dés¬ 
honneur de luy et d’elle. Helas dift elle ce 
ou clfc la femme fi afleureé qui ofaft dedire 
vng homme ainfy efchauffé et enragé com¬ 
me ccftuy eftoit quant vous qui eftes armé 
embaftonné et fi vaillant a qui il a trop plus 
meffait que a moy ne l’auez pas ofé allail- 
]jr ne moy deffendrc. Ce n’eft pas refponce 
dift il, dame fy vous n’euffiez voulu jamais 
ne fuft venu a fes atteintes vous eftes maul- 
paife e- deloyalle, mais vous dift elle laf- 
che, mefchant et rçprouché homme pour 
qui je fuis deshonnoreé. Car pour vous 
obéir je aflîgnay le mauldit jour a l’Efcof- 
fois. Et ericores n’aucz eu en vous tant 
de couraige d’entreprendre la deffcnce de 
celle en qui gyft tout vôtre bien et voftre 
honneur Et ne penfez pas que jeuffe trop 
xnieulx aimé la mort que d’auoir moy mef- 
*ne confenty ne accordé ce mefchicf.EtDieu 
feait le deüil que j’en porte et porteray tant 
que je viuray quant celluy de qui je doys 
auoir et tout fecours attendre en fa pre- 
fence ma bien fouffert deshonnourer. ' fl 
fait affcz a croire et penfer qu’elle ne fôuf- 
frit pas la voulenté de l’Efcofîois pour plai- 
fir qu’elle y print, mais elle fut a ce con¬ 
trainte et forcée par non refifter,laiflantla 
Cy rc- 
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refiftance en la prouefle de fon mary qui 
s’en eftoit -créa bien chargiç. Dont chaicua - 
d’eulx laiflè fon dire et jà querelle aprez plu- < 
ficurs argumenta, et répliqués d’vng coftc , 
et d’aoltre. Mais en fon cas euident fut le 
marydcceu, et demoura trompe dcl’Ef» j 
coflois en la façon qu’avez ouye. J 
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LE DUEL 

D’AIGUILLETTE. 

je Onfcigneur Thakbot que Dieu par» 
JY 1 . donne Capitaine Aoglois fi eureux 
‘ ' • com- 
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comme chacun fçait, fit en fa vie deux 
jugemens dignes d’eftre recitez et en au¬ 
dience et mémoire perpétuelle amenez, et 
afin que de chafcqn dicëulx jugements foit 
faite iqention, je veuilleracom^teren briefs 
ipots ma première nouuelle et ou rang des 
autres la cinqujefnve i’en fournjray et diray 
ainfy. Pendant le temps que la mauldite 
et peftilentieufe guerre de France et d’An¬ 
gleterre regnoit, et que encores n’a pas 
prins fin comme fouuent aduient s vng Fran- 
coys homme d’armes fut a vng aultre An- 
gloys prifonnier ,et puis qu’il fut mis a fi¬ 
nance, foubz le faufcondüit de Monfei- 
gneur Thalebot, deuers fon Capitaine, re- 
tournoit pour faire finance de là rençon» 
et a fon maiftre l’enuoyer ou apporrer, et 
comme il eftoit en chemin fut par vng An- 
gloys fur les champs encontre, lequel vo¬ 
yant leFrançoys ,tantoftluy demanda dont 
il venoit et pu il alloyt, l’aultre refpondit 
la vérité. Èt ou eft voftrç faufeonduit dit 
l’Angloysil n’eft pas loing dit le Françoys. 
Lots tire vne petite boete pendante a fa cin- 
ture ou fon faufeonduit eftoit, et a l’An- 
gloys le tendit qui de bout a aultre le leut, 
et comme il eft de coutume mettre en toutes 
lettres de fauf conduyt, referué tous vrays 
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habillements de guerre l’Angloys noté fur ce. 
mot, et voyt encores les efguillettes a armer 
pendantes au parpoint du Francoys. Si va 
Jugieren foy mcfmes qu’il àuoit enfraint 
Ion faufconduyt, et que efguillettes font 
vrays habillements de guerre fi luy dift ie 
vous fais prifonnier, car vous auez rompu 
yoftre faufconduyt, par ma foy noo ay 
dift le Francoys faulue voftre grâce, vous 
voyez en quel eftat je fuis, nennynenny dift 
l’Angloys par SainéfcJouen voltre faufcon¬ 
duyt eft rompu, rendez vous ou je vous 
tueray. Le poure Francoys qui n’auoit que. 
fon paige et qui eftoit tout nud, et de fes 
armeures degarny voyant l’autre, et de 
troysoù quatre archiers accompagnic pour 
le mieulx faire a luy fe rendit. L’ÀngloyS 
le mena envneplace aflez prez de la,et en 
prifon le boute. Le Francoys fe Voyant ain- 
jfi mal mené a grant hafte a fon Capitaine 
le manda , lequel ouyant le cas de fon hom¬ 
me fut trestout a meruciiles esbahy, fi fift 
taotofreferipre lettres a Monfeigneur Tha- 
lebot, et par vng herault, les enuoya 
bien et (uffilàmment informé de la- ma¬ 
tière que l’homme d’armes prifonnier 
auoit au long au Capitaine refeript. C’eft 
afcauoir comment vng tel de lès gens 
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auoit prias vri tel dés liens fous fousfon Guifi* 
conduyt: Ledit heratilt bien informé ce 
aprins de ce qu’il deuoit dire et faire, dé 
fou maiftre partit et à Moniéigneur Thaïe** 
bot les lettres prefenta. 11 les leut ce 
par vng fien fecretaire en audience devint 
pluficurS Chevaliers et efcuÿers et aultres 
de & route de rechief les fift lire. Si devez 
fcàuoir que tantoft il monfta fur fou che* 
ualet, car il auoit la telle chaulde et fu* 
iueufe, et n'eiloit pas contend quant ou 
fàifoit aultrement qu’a point et par efpecial 
en matière de guerre, et d’en fraindré loti 
feufconduyt il enragoit tout vif. Pour 
abréger le compte fit venir devint luy* l\An« 
gloys et le Francoys, et dift au FrancoyS 
qu’il comptait fon cas. Il dill comment il 
auoit elté prilonnier d’vng tel de fes gens 
ét s’eftoit mis a finance. Et foubz voftre 
fiiufironduyt Monfeigneilr ie m*en alloye 
deuers ceulx de nollre party pour quérir 
ata rencon, ie rencontray ce gentil nom* 
me icy lequel ell aufly de vos gens qui me 
demanda ou j’alloye, et fe iauoye fauf- 
conduyt ie luy dis que ouÿ lequel ie luÿ 
monftray, et quant il leut leu il me dit que 
le l’auoye rompu et ie luy refpondis que 
non auoyeet qu’il ne le fcaurôit môbitrer,' 
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briefie ne peut eftre düy et me fut force 
fe iene me vouloye faire tuer fur la place de 
me rendre. Et ne fcay caufe nulle parquoÿ 
il me doye auoir retenu j fi Vous en de* 
mande juitice. MônfeigneurThaleboc oyant 
]e Francoys n’eftoit pas bien a fon aife, 
neantmoins quant il eut ce dit, il dift a 
l’Angloys que refjponS tu a cecy. Monfci* 
gneur dit il* il tit bien vray comme iladit 
que ie le rencontray et voulus voir fon faufi* 
eonduyt 4 lequel de bout en bout et tout 
du long ie le feus* et appcrceu tantoft 
qu’il l’auoit rompu et enfràint, et aukre* 
ment jamais je ne l’euflè arrefté. Comment 
h il rompu dift Monfeigneuf Thalebôt, dift 
toft, Monfeignéur pource que en fon fauF* 
eonduyt font referuet tous habillements de 
guerre,et il y auoit et a encores vmys habille* 
ments de guerre c’eft afcauoir a fon parpoint 
fes efguillettes a armer que font vngs vrays 
habillements de guerre. Car fans elles on 
ne fe peut armer. Voire dit Thalebôt etef* 
guillettés font ce doneques vrays habille* 
ments de guérie, et nefoays tu aultrecho» 
fe parquoy il püifiè auoir enfraint a fois 
feufCondüyt, Vrayment Monfeigneür nCrt- 
ny refpondit l’Angloys, Voire vilïain de 
pat voftrè dyable dift Monfeigueur Thaïe* 

bot 
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bot suiez vous retenu vog gentil homme fui! 
mon foufconduyt pour tes efguillcttes,pan 
teint George îe vous fcray monftrçr te 
ce font habillements de guerre , alors tout 
efchauffé et de couroux bien fort emeü et 
couioucé vint auFrancoyset de fon parpoint 
jdeuxefguilletres en tira, et a l’Angloys les. 
bailla, et au Francoys vne bonne efpeé 
d’armes luy fut a la main livreé, et puis la 
tienne belle et bonne hors du foureau va 
tirer, et la tint en fa main et a l’Angloys 
va dire deffendez vous de ceft habille* 
ment de guerre que vous diftes te vous fea- 
vcz. Et puis dite au Francoys frappez for ce 
villain qui vous a retenu fans cauie et fanS 
raifon,on verra comment il te deffêndra de 
vpftre habillement de guerre, te vous lete 
pargnez je fraperay fur vous par faint Geor¬ 
ge. Alors le Francoys voulfîft pu non 
tut contraint a fraper fur l’Angloys de l’efpeé 
toute nue qu’il tenoit, et le poure An¬ 
gloys te couuroyt le mieulx qu’il pouuoyt, 
et couroyt par la chambre et Thalebot 
aprez qui tousjours faifoit ferir par le Fran- 
çoys fur l’autre, et luy difoit deffendez 
vous villain de voftre habillement de guerj- 
re. A la vérité l’Anglois fut tant battu qu’il 
fut prez jufqu’a la mort, et cria toercy a 
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Thalebot et au Francoys, lequel par ce 
moyen fut deliuré de fa rançon et par Mon- 
feigneur Thalebot acquitté, et auec ce (on 
cheval et fon harnois et tout fon bagaige 

3 ue au jour de fa prinfe auoit luy, fift ren¬ 
te et bailler. Relie a compter l’autre qui 
efl tel. Il feeut que l’vng de fes gens auoit 
derobbéenune Egiife le tabernacle ou l’en 
met corpus domini et a bons deniers com- 
ptans vendu. Je ne fcay pas la juflefommCj 
mais il êtoit grant et beau, d’argent doré 
très gentementefmaillé. Monfeigneur Tha¬ 
lebot quoy qu’il fut très-cruel et en la 
guerre tres-crimincl fi auoit en grand reve- 
rence tousjours en l’Egiife et ne vouloye 
que nut monftier ne egiife le feu on boutait 
ne dérobait quelque choie et ou il Icauoyt 
qu'on le filt il en faifoit mcrveilleufe difei- 
pline de ceulx qui en ce fàHànt trefpaf- 
foient fon commandement. Or filt il deuant 
luy. amener celluy qui le tabernacle auoit 
en l’EgHlè robé. Et quant il le veït Dieu 
Tcayt : quelle chere il luy filt, il le vouloita 
toute force tuer fe neeuflent ellé ceulx que 
entour lùy elloient qui tant luy prièrent 
que. là vie. luy fut fauhiée. Mais néant- 
moins fi le voulut il punir et luy dift. Trai¬ 
ter ribault comment auez vous ofé rober 
Tonii 1 * D cette' 
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cette eglife oultre mon commandement et 
ma deftence. Ah Monfeigneur pour Dieu 
dift le poure larron ie vous crie mercy ,ja¬ 
mais ne m’aduiendw. VeneZ auant vülam 
dit il, et l’autre auffy voukntiers ou on va 
«u guet deuers Monfeigneur T halebot^d al¬ 
ler s’auance, et ledit Monfeigneur Thakbot ; 
dechargier fur ce pèlerin de fon poingt qui . 
eftoit gros, et lourt, pareillement frappe ; 
fur fa telle enluÿdifant ha larron auezvous 
robé l’Eglifeict Vautre de crier Monfeigneur 

ie vous crie mercy, jamais îenele feray,l«î 

ferez vous, nenny Monfeigneur. Or jur 
res doneques que jamais tu n’entreras en : 
eglife nulle quelle foit, jure villam.etbien 
Monfeigneur dift l’autre, lors luy fit jurer 
que jamais en Eglife pié ne mettroit dont 
tous cculx qui la eftoient et que l’ouyrent 
eurent grant ris quoy que ds euflent pitié 
du larron pourcc que Monfeigneur Thale- 
bot luy deffendoyt l’Eglife a toujours, et 
luy fâifoit jurer de non jamais y entra", ac 
croyés qu’il cuydoit bien fane et a bonne 
inténtion luy feifoit. ^infy «e*va* 
ouy raoompter de Monfeigneur Thalebot 
les deux jugements qui fuient tels comme 
comptez les vous ay. 

N O U- 
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MOUVELLE Vi 

L’IVROG NÉ 


AU Paradis. 


A thunt en tne bonne ville de Hollen* 
de comme le prieur dei Auguftins né* 
D x gucrea 
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gucrcs fe pourmenafl en difant ces heures 
lur le ferain aflez prez de la Chapelle faine 
Antoine fitueé au bois de ladite ville fut 
rencontré d’vn grant lourt Hollandois fi 
tresyure qu’a merueilles, lequel demouroit 
en vng village nommé Hefteuelighes a deux 
lieues prez dillec, le prieur de loing le voyant 
venir cogneut tantoft fon cas par les lourdes 
démarchés et mal feures qu*il faifoit tirant 
ion chemin. Et quant ils vindrent pour 
joindre l’vng a l’autre, l’yurogne falua pre¬ 
mier le prieur qui luy rendit fon falut tantoft 
et puis pafTait oultre continuant fon fer- 
uice fans en aultre propos l’arreftcr ne in- 
terroguer, mais l’yurogne tant oultré que 
plus n’en pouuoit lé retourne et pourfüyt le 
prieur et luy requeft confeflïon. Confef- 
fion dift le prieur, yaten vaten tu es bien 
confcfle. Helas lire refpondit l’yurogne 
pour Dieu confcfTez moy, jay alTez très 
frefehe mémoire de tous, mes pechez, et fi 
ay parfaite Contrition. Le prieùr défplai- 
lant jd’eftro empefehé «a ce coup par ceft 
yurogne répond va ton chemin, il ne te font 
confeflèr car tu és en t;res bon eftat ha dea 
dift lyurogne par la mort bieu vous me 
confefièrez maiftre prieur, car j’en ay a cet¬ 
te heure dévotion ét'le. faifit pa^ là man- 

: ' :; 'f!T'" :; 
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chè 9 et le voulut arrefter. f Lc prieur n’y 
vouloit entendre, mais auoit tant grant 
fain que merueilles deftre échappé de l’au¬ 
tre, mais rien nyvault, car il eft ferme en 
ladeuocion deftre confelTé, ce que le prieur 
tousjours refufe et fy s’en cuydedelpechér, 
mais il ne peut, la- deuocion de lyurogne de 
plus en plus s’efforce, et.quant il voyt le 
prieur reffufànt de ouyrfes pechezilmetfa 
main a fa grande Couftille et de fa gay- 
gne la tire et dit au prieur qu’il le tuera fc 
bien il n’efeoute fa Confeffion, le prieur 
doubtant le Coufteau et la main perilleufe 
qui le tenoit fi demanda a laultre que vueil 
tu dire. Je me vueil confeffer dit il. Or 
auant dift le prieur je le vueil auancc toy, 
noftre yurogne plus iaoul que vne grive par¬ 
tant d’vne vigne Commença s’il vous plaift 
là deuote Confeffion laquelle je paflfe car le 
prieur point ne la rcuela, mais vous pou- 
ucz bien penfer qu’elle fut bien nouuellcet' 
eftrange. Quant le prieur veit fon point,il 
couppa le chemin aux longues et lourdes 
parolles de noftre yurogne et l’abfolutibn 
luy donne et en congé luy donnant luy dift 
Vaten tu és bien confefle. Diètes vous lire 
refpondift il. Ouy vrayment dift le prieur 
ta Confeffion eft très bonne. Vaten tu ne 
D 5 peux 
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peux mal auoir. Et puis que je fuis bien 
confcffé et que j’ay l’abfolution rcceuc fea 
cefte heure mouroyeniroyeie pas en Para* 
dis dift l’yurogne. Tout droit fans faillir 
refpond le prieur n’en fays nulle double. 
Puis que ainfy. eft ce dift l’yurogne que 
maintenant je fuis en bon eftat, et en 
chemin de Paradis, et qu’il y fait tant bel 
et tant bon ie vueil mourir tout main* 
tenant affin que incontinent je y aille, 
fy prent et baille fon coufteau a ce prieur 
en luy priant et requérant qui luy tranchait: 
la tefte affin qu’il allait en Paradis. Ha dea 
dift le prieur tout esbahy il n’eft ja meftier 
de ainfy faire tu yras bien en Paradis par 
aultre voye. Nenny refpond l’yurogne. Je 
yueil aller tout maintenant et icy mourir 
par vos mains aduançez vous et me tuez, 
non feray pas dift le prieur, vng preftrené 
doit perfonne tuer. Si ferez lire par la mort 
bieu, et fe bientofc ne me defpechez et me 
mettez en Paradis moy meftnes a mes deux 
mains vous occiray, et a ces motz brandit 
ton grant Coufteau,et en fait monftreaux 
yeux du poure prieur tout efpouuenté et 
affimpîy. Au fort aprez qu’il eut vng peu 
penféafind’eftre de fon yurogne defpechic 
lequel de plus en plus l’aggreUe et par force 
; •’ ' que 
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que luy ofte la vie il fai fit et prend le 
coufteau et va fi dire. Or ca puis que tu 
veux finer par mes mains affin d’aller en Pa? 
radis metz toy a genoux icy deuant moy. 
ïa’yurogne neVenfifigueres prêcher, mais 
tout a çoup du hault de luy tomber iè laif- 
fii et a chef de piece a quelque mcfchcfquc 
ce fut fiir les genoulx lé releua et a mains 
jointes le çoup de l’efpeé cuydant mourir 
attendent, jle prieur du dos du coufteau 
fiert furlecolde l’yurognevnggrantet pe¬ 
lant coup. Et par terre le abbat bien dure¬ 
ment, mais vous n’auez garde qu’il fe re¬ 
lieue, mefme cuyde vrayment eftre mort 
et eftre ja en Paradis. En ce point le laifià 
le prieur que pour la feui eté n'oublia pas le 
çoufteau. Et copnme il fut vng peu auant 
il rencontra vng chariot, chargé de gens 
au mains de la plnfpart. $1 bien aduint que 
ceulx qui auoient efté prefens ou noftre 
yurogne s’eftoit chargié y cftoyent, aux¬ 
quels il raconta bien au long le royftere défi- 
fufdiâ:* en leurs priant qu’ils le leuaflént 
et qu’en fon hoftél le voulfiflcnt rendre et 
conduire et puis leurs bailla fon coufteau. 
Jls promirent de l'emmener et chargier 
auec eulx et le prieur s’en va. Ils rieurent 
guercs cheminé qu’ils apperçeuœor ce bon 
P 4 yuro- 
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yurogne couchie ainfy comme s'il fut mort 
les dents contre terre, et quant ils furent» 


prez de luy tous a vne voix par fon nom 
l’appellerent, mais ils ont beau huchier, il 
n’auoit garde de refpondre, ils recommenv. 
ccrenta crier, mais c’eft pour néant. Adonc* 
ques defeendirent aucuns de leur chariot fi 
le prindrent par la tefte par les piez et par 
les jambes, et tout en lair le leuerent, et 
tant hucherent qu’il ouurit fes yculs, et 
incontinent parlait et dift. Laiflez moy, 
laiflez moy je fuis mort, non elles non dirent 
fes Compagnons, il vous faut venir auec 
nous. Non feray dift lyurogne, ou irayie 
je fuis mort et desja en Paradis. Vous 
vous en viendrez dirent les autres, il nous 
faut aller boire •, Boire dit il, voire dit l’autre, 
jamais je ne boiray dit il, car je fuis mort. 
Quelque chofe que fes Compaignons luy 
difent il ne vouloyt mettre hors de fa tefte 
qu’il ne fut mort. Les deuilcs durèrent 
beaucoup, et ne feauoient trouuer les Com¬ 
paignons façon ne maniéré d’emmener ce 
fol yurogne, car quelque choie qu’ils 
difenttousjours refpondit je fuis mort} En 
la fin vng entre les autres fe aduifa et dift. 
Puis que vous elles mort vous ne voulez 
pas demourçr icy, et comme une belle, auy 

champs, 
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champs eftreenfoiiy, venez venez auec nous 
fi vous porterons enterer fur noftre chariot 
ou cymetiére de noftre ville ainfy qu’il ap¬ 
partient a vngChreftien ,aultrement n’yrez 
pas en Paradis. Quant l’yurogne entendit 
qu’il le failloit enterer ainsquil monftaft en 
Paradis, il fut content de obéir , fi fut tan- 
toft troufé et mis dans le chariot ou gue- 
res ne fut fans dormir. Le chariot eftoyt bien 
attelé fi- furent tantoft a Hefteuelighes ou ce 
bon yurogne fut défeendu tout deuant fa 
maifon. ba femme et fes çnfans furent ap¬ 
peliez et leurs fut ce bon corps faint rendu 
qui fi fort dormoit que pour le porter du 
chariot enfa maifon et en fon lift le jeéter, 
jamais nè feueilla,et la fut il enfevely entre 
deux linceulx fans s’eueilier bien deux jours 
aprez. 


D y NOÜ- 
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NOUVELLE VU, 

LE CHARRETON 

A L’ARRIEREGARDE. 

N Orfeure de Pari* n’aguéres pour 
defpechier plufieurs befQngncs de & 

mar- 














Nouvelle $. y£ 
njarchandüe a l'encontre d’vnc foire du lan- 
ditetdenuecs fift large et grant prouifion 
<dc charbon dé faoulx. Aduint vng jour 
entre les autres que le Charreton que celte 
denreé liuroit pour la grant halte de l’Or- 
ieurc, filt fi grant diligence qui lamena 
deux voitures plus qu’il n’auoit fait ez jours 
parauant, mais il ne fut pas fi toit en Pa- 
fis a fa demiere chareteé, que la porte a 
fes talons.ne fut fermeé, toutes fois il fut 
très bien venu , et bien de l'Orfevre receuj 
ecaprez que fon charbon fut delcendu et 
.fes cheuaux mis en l’efiable il voulut fou- 
per tout a loifir, et firent très grand chère, 
qui .ne fe pafià pas fans boire dautant et 
ë’aütel Quand la brigade fut bien repeuë, 
ta dochc vifonner douze heures dont ils fe 
donnèrent grant merueille tant plaifara- 
rpent s'eftoit le temps pafle a ce fouper, 
chacun rendill grâces a Dieu faifant très 
petits yeulx , et ne demandoient que le lift, 
mais pource qu’il eftoit tant tart, l’Orfe- 
nre retint au coucher fon Gharreton doub¬ 
lant la rencontre du guet qu’il l’euft bouté 
en Ghaûelct, fea celte heure l’euft trouué. 
Pour celle heure noltre Orfeure auoit tant 
de gens qui pour luy ouuroient que force 
luy fut le Çharton auec luy et fa femme en, 
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fon lift herbergier, et comme Ikige et non* 
fufpeconneux il fit fa femme entre luy et le 
Charton couchier.Or vous faut il dire que / 
ce ne fut pas fans grant mifbere car le bon ; 
Charreton refufoit de tous points ce logis , \ 
et a toute force vouloit deflus le banc où ' 
dedans la grange couchicr, force luy fut 
d’obeir a l’Orfeure, et aprez qu’il fut dé¬ 
pouillé, dedens le lit fe boute, ou qu’il 
eftoit ja l’Orfeure et fa femme en la façon 

? ue j’ay diète. La femme fentant le 
lharton accaufe du froit et de la petiteflè du 
lia d’elle approuchier, toft fe vira deuers 
fon mary, et en lieu d’oreiller fe miftfur la 
poitrine de fondit mary, et ou giron du 
Charton fon derrière repofoit. Sans dor¬ 
mir ne fe tindrent gueres l’Orfeure, et fa 
femme fans en faire le femblant, mais no- 
fere Charton jacoit qu’il fut lafle et trauail- 
lé n’en auoit garde. Car comme le pou¬ 
lain fcchauffe fentant la jument et fe dreflè 
et demaine, fi faifoit le fien poulain le- 
uant la tefte contre mont fi très prochain 
de lad. femme, et ne fut pas en la puiflàn- 
ce dud. Charton qu’a elle ne fe joignit de 
prez, et en cet eftat fut long efpace quand 
la femme fefueillaft, voire ou au moins 
qu’elle en fift femblant. Aufiy neuft pas 
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fait le mary fi ce neult efté la celle dè là 
femme qui fur la poitrine eftoit repofanc 
/qui par l’aflault et heurt de ce poulain luy 
; donnoit fi graat branle que alTez toft il le 
y reueilla,il cuydoit bien que fa femme fon- 

§ eat, mais pource que trop longuement 
uroit, et qu’il ouyt le Charton foy re¬ 
muer, et treffort fouffler tout doulcement 
leua la main en hault. Et fi très bien 
apoint en bas la rabattit qu’en dommaige 
et en (à garenne le poulain au charton trou- 
ua dont il ne fut pas bien content , et ce 

Î jour l’amour de fa femme il l’en fi 11 en hâ¬ 
te faillir, et dift au charton que faites 
vous méchant çoquart, vous elles par ma 
foy bien enraigé qui a ma femme vous 
prenez. N’en fàiétes plus. Je vous jure par la 
mort bieu que s’ellc fe fut a ce coupefueil- 
leé quand votre poulain ainly la harioit. 
Jenefcaymoypenlèrque vous euffiez lait: 
car je fuis tout certain tant la connois 
qu’elle vous eut tout le vifâige elgratinné 
et a fes mains les yeulx de voltre tefteefra- 
chez, vous ne fcauez pas comme elle efe 
merucilleufe depuis qu’elle entre en 1k ma¬ 
lice, et fy n'eft chofe au monde qui plu- 
ftoft luy boutât. Oftcz vous je vous en 
fuplie pour votre bien, le charton en peu 
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de mots s’excufa qix’il ny penfôit pas , «t- 
eomme le jour fut prochain tantoft ilfele- 
ua et aprcz. le bon jour donné a fon ho-' 
ftefle part et s’en va et a charier fe met* 
Vous deuez penfer que la bonne femme 
s’elle eut penfé le fait du Charton que elki 
leut beaucoup plus grevé que fon mary ne 
difoit. Combien que depuis il me fut dit 
que aflèz de foys le Charton ta rencontre 
en la propre façon et maniéré qu’il fUt 
trouué de l’Orfeure flnon qu’elle ne dor- 
ixioit pas non point que je le veuille croire 
ne en riens ce japort faire bon* 





NéfU* 
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GARCE POUR 

Garce. 

E N là ville de Bruxelles ou maintes ad* 
ucnEurc* font en noft retenu advenues, 

de* 
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demouroit na pas longtems vn jeune Com- 
paignon Picart qui feruit très bien et lo- 
yaulment Ton maiftre aflèz long efpace, et 
entre aultres fervicesaquoy il obligea fon¬ 
dit maître vers luy, il fit tant par fort 
très gracieux parler maintient et courtoifie 
que fi auant fut en la grâce de là fille qu’il 
coucha auec elle, et par fes oeuures méri¬ 
toires elle deuint grofle et enceinte. Noftre 
Compaignon voyant fa Dame en ceft eftat 
ne fut pas fi fol que d’attendre l’heure que 
fon maifcre le pouroit fcauoir et apperce- 
uoir. Si print de bonne heure vne gracieux 
eongie pour peu de jours combien qu’il 
neut nulle enuye dy jamais retourner, fei¬ 
gnant d’aller en Picardie vifitter fon perc 
et fa mere et aulcuns de fes parenset quant 
il eut a fon maiftre et a fa maiftrefiè dit 
adieu, le très piteux fut a la fille fa Dame, 
a laquelle il promift tantoft retourner: ce 
qu’il ne fift point et potir caufei luy d'tant 
en Picardie en l’hoftel de fon pere. La 
poure fille de fon maiftre deuenoit fi .très 
groflè que fon piteux cas ne le pouuoit plus 
celer: dont entre les aultres fa bonne mere 
que au'meftier fe cognoifloit s’en donna 
garde la première fi la tira a part et luy 
demanda comme afiez on peut penlerdont 
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elle venoit en cet eftatet que luy a voit mi- 
fc, s’elle fe fift beaucoup preflèr et admo- 
nefter autant qu’elle en voulfîft rien diré 
ne eognoiftre, il ne le fàult ja demander: 
mais en la fin elle fut ace meneé qu’elle fut 
contrainte de eognoiftre et confefler fon 

J îiteux fait et dift que le picard varlet de 
bn pere lequel nagueres s’en eftoit allé 
l’auoit feduite et en ce très piteux point 
laifleé, la mere toute enrageé, Torcencé 
et tant marrie qu’on ne pouroit plus, là 
voyant ainfy deshonnoreé fe prent a laten- 
fer et tant d’injures luy va dire que la pa¬ 
tience qu’elle eut de tous coftez fans mot 
fonner ne tien refpondre eftoit aflèz- fuffi- 
fànte d’eftaindrele crime qu’elle auoit com¬ 
mis pour foy laiffier engroftèr dü picard. 
Mais helas cefte patience ne efmeut en rien 
ùl mere a pitié, mais luÿ dift vaten vaten 
arriéré de moy, et fais tant que tu trouues 
le picard qui ta faite grofie et luÿ dis qu’il 
te deffiice ce qu’il ta ftiét. Et ne retour¬ 
nes jamais vers moy jufqu’a ce qu’il aura 
tout deftàit ce que par fon otiltraige il ta 
fait. La poùre fille en l’eftàt que vous ou-, 
yes marrie et defoleé par fa fumeufè et 
cruelle mere fe met a la quefte du picard 
que l’cngrofla et croyez certainncment que 
Tm. I. E ’ auant 
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auant qüe elle en peut àuoir àücuiies hou- 
ueiles ce ne fut pas fans endurer grant 
peine et du malaifé largement. Et én là 
parfin comme Dieu le voulutaprez thâintes 
geftes qü’elle fift en Picardie elle arriua par 
Vng jout de Dimanche en vnggros villaige 
au pays d’artois, et ii très bien luy vint i 
ce propre jour que fon amy le piCàrd le¬ 
quel l’auoit engroflèé, faifoit ces nopccs, 
de laquelle chofe elle fut meruéilleufëment 
joyeuie et ne futpasfipeüafleureé pour a fa 
mere obéir qu’elle ne fe boutât par U preflè 
des gens : âinfy groflè comme elle eftoit , et 
fift tant qu’elle troüua fon amy et lé falua 
lequel tantoft la cogneut et en rougifiant 
Ion fàlut luy rendit, et Itiy dift tous foyeZ j 
la très biéh venue qui vous attiàine a cefte 
heure màmie, tha théré dift elle m’ènUoye 
vers vbüS, et Dieu fcàit que tous thftuez j 
bien foit tehfer elle tha chargié et coni- 
hiandé qüe je vous die que vous me defïk- 
ciëZ Çfe que vous tn’aUèZ fait, et fe ainly 
ne lé faites que jamais ne retourne vers 
ellèj IVutre èntefid tahtoft la folie èt au 
plufcüft qü'it peut il fe déffit d’elle et luy j 
dift par, telle minière. Ma fnie je fëtay 
youléntiers te qüé rrièitqüerez êt que vo- 
ftte natte veut qüe je face, car m bien 
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raifon, mais a cette heure vous voie* que 
je tfy puis pas bonnement entendre : fi 
vous prie tant comme ie puis que ayet pa¬ 
tience pour meShuy, et demain ie befon- 
gneraÿ a vous,elle fait contante et alors il 
u fift gunter et mettre en vne chambre et 
commande qu’dle fut très bien penfèé car 
aufly bien elle en auoit bon meftier à eau-' 
fi des grands labeurs et trauaux qu’elle auoiC 
éuë en Ton voiage feifant cette quelle, ot 
vous deoex fcauoir et entendre que l’efpou- 
fié ne tenoit pas fes yeux en fin loin mais 
fi donna très bien garde et apperceut fini 
mary parler a noftre fiUe groffe dont la pu-; 
Ce luy entré en l’orélllè, et n’eftoit en rien 
contente mais très troubleé et marie en 
cftoit. Si garda fin cou roux fans mot dire 
jufqu’a ce que fin mary fi vint coucher, 
et quand il 1S cuida accolleret baifer jeteur 
ftirplus faire fin deuoir, et gaigner; Ut 
chaudeau * elle fi vire puis d’vng cafté puis 
d’autre, tellement qu’il né peut paruetik a 
fis attaintes dont il eft, très esbahy, et 
couroücéef luy va dire, ma mie poürqiÉSf 
frittes vous cecy i j’ay bien céufe dift elte^ 
tt autfy quelque chère que vous facéfc il id 
tous cmult giserês de moy î vous en auetf 
bien d'autres dont il vous ®f$ plus .que de 
Ê 2 iüoy 
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moy et non ay par ma fby dift il : ne en ce 
monde je n’aime autre femme que vous.He» 
las dift elleet ne vous ay ie pas hienveu aprer 
dîner tenir vos longues parôles a une femme 
a la (aile on y voyoit trop bien que c’eftoit 
vous et ne vous en fcauricz excufcr. Cela 
dift il noftre Dame- vous n’auez caufe en 
rien de vous enjaloufer. Et adonc luy va 
tout au long compter comment c’eftoit la 
fille a fon Maiftre de Bruxelles et coucha 
auecelleet l’engrofli, et qu’a cette caufe 
il s’en vint par deçà, comment aufly aprez 
fon parteinent elle deuint fi très grofle 
qu’on s’en apperccut,et commdntellefe cou- 
Mas fâ mere qu’il l’auôitengroflcé, et 
l’enuoyoit vers luy afin qu’il luy deffift ce 
qu’il juy auoit fait autrement jamais :vers 
ellc fte s’en retournait. Quand noftre hom¬ 
me euft tout au long compté fà rateleé & 
femme ne reprint que. l’vng de fis points 
et dift, comment dift ellé dutes vous qu’elle 
dift a fa mere que vous auiez couchçéauec- 
ques. elle» Oüy par ma foy dift il et luy 
conta tout, par mon ferment dift elle elle 
jnô'nftr* bien qu’elle eftpit beftc,le charrc- 
ton ; de noftre maifon a couchié aüecque 
moy plus de quarante nuits, mais vous 
n’auezgarde qucj’cn difîc oneques vngfcul 

mot 
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mot & ma mere, ie m’en fuis très biengar- 
deé, voire diit il de par le diable le gybet 
y ayt part : or allez a voftre charreton fe 
vous voulez, car je n’ay cure de vous. Si 
fe leva tout a coup et s’en vint rendre a 
celle qu’il cngroflà et habandonna l’autre; 
£t quand le lendemain on fceut cette nou¬ 
velle Dieu fcait le grant ris d’aucuns, et 
le grand deplaifir de plufieurs efpecialle- 
ment dupere et de la mere de l’efpoujeé. 




i • • i ' 
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LE M A R I 

MAQUEREAU DE SA FEMME 

T) Our continuer le propos des nouvelles 
Jl Hjftoircs commf lçs aduentures aduien- 
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peut ço divers lieux et diuerfement ; on nç 
doibit pas aire comment vng gentil Chcua- 
lier de Bpurgoingne faifarit reffdence en vng 
Ben Cbafteau beau et fort fourni de gens eç 
d’artillerie comme a Ton eftat apparterioi t de* 
uint amoureux d’vne belle Datnoifellede fon 
Jioûel, voire et la première aprez &Jadame 
fa femme, et par amours ft fort la çontraj- 
gnoit que jamais ne feaupit fa manière (ans 
elle et tousjours l’eptrçtenoit et la requé¬ 
rait,et bnefnul bien fans elle il ne pouqoic 
auoir,tant eftoit au vif féru de l’amour d’elle, 
|*aPamoifoUe bonne et faige voulant garder 
fon donneur nue auflÿ chier elle terroit que fa 
propre ame, voulant aufiÿ garder Ja loyauté 
que a ià>î*ift rc fle elledeuoyt ? ne prêftpyp 
pas l'oreille a fon feigneur toutésfois qu'il 
eut bien voulu, et fe aucune forçeluy eftojp 
de l’efoouter , pieu foait la très dure rç^ponfo 
dont il eftoit feruy lpy remontrant fa trça 
folle eutreprinfe ,et la étant lafcheté de fon 
çueur, fit ap furplus bien luy difoit que fe 
çcûe quefte il continue plus qua faMaiftrpflè 
il ferait decouuert, quelque manfere ou me»- 
nace qu’elle face il ne veut gifler fon entre- 
prinfc mais de plus en plus la pourpfiafle, ep 
tant en fait que force eft a la bonne fille q’en 
aduei tirbien au long fa Maiftrefiè ce quelfe 
fi 4 ftft> 
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fift, la Dame aduertie des nouuellcs amours 
de Monfeigneur fans en monftrer femblant 
en eft très mal contente, mais non pourtant 
elle s’aduifa d’vngtôuraincoys que rien luy 
en dire: qui fut tel. Elle enchargea a fa Da- 
moifelle que la première fois que Monfei¬ 
gneur viendrait pour la prier d'amours que 
très tous reffus mis ariere elle luy baillait jour 
a lendemain de loy trouuer dedans fa cham¬ 
bre et en Ion lift : et s’il accepte la journeé 
dift la Dame je viendray tenir voftre place, et 
du furplus laiflèz moy taire. Pour obéir com¬ 
me elle doibt a fa Maiftreflè elle eft contante 
et promet d’ainfyfe faire. Si ne tarda gueres 
aprez que Monfeigneur ne retournait à l’ou- 
ùraige et s’il auoyt au parauant bien fort 
menty,encores a celte heure il s’en efforce 
beaucoup plus de l’affermer dilant que fe a 
cette heure elle n’entend a fa priera trop 
mieulx luy vaudrait la mort, et que lâns 
prouchain remede viure en ce monde plus 
ne pouuoit. Qu’en vaudrait le long compte 
la Damoilêlledefa Mai llrellê bien confeilleé 
' fi bien a point que mieux on ne pouroit, bail- 
leademain au bon feigneur l’heure de befon- 

{ jnerdont il eft tant contant que fon cueur 
uy trcflàult tout de joye, et dift bien en fby 
rnefme qu’il ne fâuldroit pas a fa journeé. Le 
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jour dés armés affigné furuint au foir vng 
gentil Chevalier voifin de Monfeigneur et 
Ion très grànt amy qui le vint voir auquel il 
fift très grande et bonne chiere comme bien 
le fcavoit faire, fi fift Madame aufly et lé fur- 
plus de la maifon s’efForcoit fort de luy com¬ 
plaire fàichant eftre le bon plaifirde Môn- 
fcigneur et de Madame. Aprez les très gran¬ 
des chierès et du fouper et du banquet, et 
qu’il fut heure de retraite, la bonne nuit don- 
neé a Madame et a fes femmes les deux 
CheUaliers lé mettent en deuifes de plu- 
fieurs et diüerfes matières, et entreaultres 
propos le Cheualier eftrange demande a 
Monfeigneur s’en fon villaigeauoit rien de 
beau pour aller courir l’efguillette. Car la de- 
uocion lüy en eft prinfe , aprez ces bonnes 
chicres et le beau temps qu’il fait a cette 
heure. Monfeigneur qui rien ne luy Voul- 
droit celer pour la tics grande amour 
que il luy porte, luy va dire comment il a 
jour afligné de couchier cnnuyt auec fa 
chambrière. Et pour lüy faire plaifir 
quant il aura efté auec elle vne efpace 
de temps il fe leuera tout doulcçment et 
le viendra quérir pour le furplus aller 
parfaire. Le Compaignon eftrange mer- 
çia fon Compaigpon, et Dieu Icait, qu’il 
E y luy 
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luy tarde bien que l’heure ibit venue» 
l^hofte prend congie de luy et fe retrait 
dedens fa garde rpbe comme il auoit de 
coutume pour foy déshabiller» Or deue* 
voua fcauoir que tandis que les Cheva¬ 
liers fe deuifoient, Madame s’en allait met» 
tre dedçns le li£fc ou Monfeigneur deuoit 
trouuer la chamberiere et droit la attend 
çe que Dieu luy vouldroit enuoyer. Mon» 
ligueur mile ailé* longue efpace a foy def» 
habiller tout a propos penunt que desja 
Madame fut endormie comme fouuent 
foifoit, pource que datant fe couchoit. 
Monfeigneur donne congie a fon varlet de 
çhatnbre et a tout fa longue robe s’en va 
ou Ut ou Madame l’attendott çuydant y 
trouuer autruy y et tout coieraenf de U 
robe.fe deiàrme, et puis dedeos le lift là 
bouta. Et pource que la chandelle efeoit 
efcain&a et que Madame mot ne fonnoit il 
çuide ayoir là chamberiere, 11 ny euft guère* 
çfté faits taire fon deuoir, et û tre* bien 
s’en acquitta que les trois les quatre foi* 
gucres ne luy couftcrent que Madame print 
bien en gré laquelle toft aprez penfant que 
fut tout s’endormit, Monfeigneur trop 
plus legier que par auant, voyant que Ma» 
dame dormoit, et Ce recordant de là pro» 

méfie 
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méfié tout doulcementfeiieue et puis vient 
t fan Cotnpaignon qui n’attendoit que 
l’heure.délier aux armes, et luy dift qu’il 
alUft tenir fan lieuj mais qu’il ne ion? 
mt mot, et que retournait quand il auroit 
bien befongné et tout fon faoul, l’autre 
plusducillé que vng rat et vifte comme vng 
Jeurier part ot s’en va et auprezde Madame 
il fè loge fans quelle en faiche rien. Et 
quant il fut tout raflèuré fe Monfeigneur 
auoit bien hdongné voire et en halte en- 
corcs fait il mièulx dont Madame n’eft pas 
vng peu efmerueilleé laquelle aprez ce beau 
pafletemsqui aucunement trauail luy eftoit, 
nriere s’endormit et bon Chevalier de l'aban¬ 
donner et a Monfeigneur fe retourne lequel 
comme parauant fa vint reloger em prez Ma¬ 
dame et de plus belle aux armes fe rallie 
tant luy plailf le nouuel exercice. Tant 
id’eeuurea fa payèrent tant en dormant com¬ 
me autre cfefôfe faifant que le jour s’appa- 
mt, et comçoe il fè retournoit cuydant 
virerl’deilïurla chambrière, üvoit et con¬ 
çoit que cfoili Madame, laquellea cette heu- 
xe va dire , oeftes vous pas bien putier rç- 
Ctaint lafche, qui croyant auoirma chatù- 
^riere tant de fois, et oultre mefure m’a- 
-11» acdoleé pour accomplir votre defor? 

donneé 
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donneée volenté, vous êtes la Dieu metef 
bien deceuë, car autre que moy pour celle 
heure n’aura ce qui doit eltre mien. Se lé 
Chcualier fut esbahy et coUroucé ce n’eft pas 
merueilles. Et quant il parlait il dift ma 
mie je ne vous puis celer ma folie dont beau¬ 
coup il me poifeque jamais l’entreprins, fy 
vous prie que vous en foyez contente et ny 
penfez plus car jour de ma vie plusnem’ad- 
uiendra, cela vous prometz par ma fby. 
Ét afin que n’ayez oecafion d’y pcnfcr ie 
donneray congie a la chamberiere que me 
bailla le vouloir de faire celte faulte : Mada¬ 
me plus contente d’auoir eu l’aduenturedc 
cette nuit que fa chamberiere, et oyant la 
bonne repentance de Monfèigneur, allez 
legierement le contenta, mais ce ne fut pas 
fins grant langaiges et remonftranees, au 
fort trestout va bien, et Monfeigneurque 
a des nouuelles en fi quenoille, aprez qu’il 
elt leué s'en vient vers fon Compaignon /au¬ 
quel il compte tout du long Ion aduentu- 
je, luy priant de deux choies. La pre¬ 
mière ce fut qu’il celait très bien ce 
miltere, et fi très defplaifinte aduenturc. 
L’autre fi elt que jamais il neretourne en 
. lieu ou fi femme fera. L’autre très defplai- 
fint deçe tnalle aduenture conforte le Ghe- 

ualigr 


Digitized by vjOOQIC 


Nouvelles. 77 

ualier au mieulx qu’il peut, et promift d’ac¬ 
complir fa très raisonnable requcftc et 
puis monta a cheual et s’en va. La 
chamberiere qui coulpe n’auoit au niesfàit 
deflus diâ: en porta la pugnicion pour eu 
avoir congie. Si vefquirent depuis long 
temps Monfeigneur et Madame enfemble 
tans qu’elle fceut jamais auoir affaire au Che¬ 
valier cftrange. 


NoÜ- 
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LES PASTE'S 


D’A NGÜILLE. 

P Lüfieurs haultes et diuerfes dures* et 
iûérvcilleufes aduenture. ont éffcé fou- * ' 
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«tnt menées et a fin conduites ou Royaul- 
me d’Angleterre, dont la recjtacion a prê¬ 
tent ne feruiroit pas a la contmuacion de 
cette prefente hiftoire. Neantmoins cette 
prefente hiftoire pour ce propos conti¬ 
nuer, et le nombre de (es hiftoires accroi» 
ftie fera mencion > comment vng bien 
grant Seigneur du Roÿaulmê d’Angleterre 
entre les mieulx fortunez riche, puifc 
£mt et conquérant, lequel entre les aunes 
de fes (bruiteurs auoit parfaite confiance, 
confidence et amour, a vn jeune gracieulx 
gentil homme de fon hoftel pour plufieurs 
raifons, tant par la loyaülté diligence,fub- 
tilité et prudence, et pour le bien que en 
hiy auoit trouué ne luÿ celoit pas rien de 
tes amours, mefmes par lucceffionde temps, 
tant fift ledit gracieulx gentil homme par 
fon habilité que fut tellement en fa grâce, 

3 ue tous fes parfaits fecrets et aduentures 
e fes amours mefmement les affaires em- 
ballades et diligence menoit et conduis 
foit.Et ce pour le temps quefonditmaiftie? 
eftoit encore a marier. Àduint certaine efpa- 
ce aprez que par le confeil de plufieurs de 
fes parents, amis et bien vueillans Motv* 
feigneur fë maria a vne très belle noble, 

• «bonnO et riche Dame, dont plufieurs fu- 
ünt très joyculx, et entre les autres noftre 

gentil 
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gentil homme, qui mignon le pcult bien 
nommer $ rie fut pas mains joyeulx difimt 
en foy que c’eftoit le bien et honneur de 
fon maiftre, et qu’il fe retireroit a celle occa- 
fion de plufieuvs menues folies d’amour qu’il 
faifoit aufquelles ledift mignon trop fedon- 
noit d’efpoir.Sy dift vng jour aMonfcigneur, 
qu’il eftoit très joyeulx de luy pource qu’il 
auoit fi très belle et bonne Dame efpaufeé, 
Car a celle-caufe plus neferoit empefehiede 
faire quefte ca ne la, comme il auoit' de 
coutume, a quoy Monfeigneur refpondit 
ce nonobftant n’entendoit pas du tout 
amours habandonner: et jacoit ce qu’il fut 
marie fi n’efeoit il pas pourtant du gracieux 
ferüice d’amours ofté, mais de bien en 
mieulx ly vouloit emploier. Son mignon 
non content de ce vouloir, luy refpondit 
que là quefte en amours deueroit eftrc bien 
fineé, quant amours l’ont partyde la non- 
pareille, de la plus belle, delà plus làige 
de la plus loyale et bonne par defîus toutes 
autres, fàiftes dift il Monfeigneur tout ce 
qu’il vous plaira. Car de ma part a aultre 
femme jamais parolle rte porteray au préju¬ 
dice de ma Maiftrelîè. Je ne fcay quel 
préjudice dift lè Maiftre, mais il vousfhult 
trop bien remettre en train d’aller a telle et 

■ a telle 
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à telle. Et ne penfés pas que encore d'elles 
lie m’en Toit autant que quant vous en par- 
jay premier. Ha dea Monfeigneur dift lé 
mignon : 11 fault dire que vous prenez plai- 
fir d’abufer femmes: laquelle chofe n’eft 
.pas bien fait : car vous fcaucz 'bien que 
.toutes celles que m’auez icy nommées né 
font pas a comparer en beaulté ne autre¬ 
ment a Madame a qui vous feriez mortel def- 
! plaifir s’elle fcauoit voftré deshonnefte vou¬ 
loir. Et qui plus eft vous ne pouuez pas 
ignorer qu’en ce faifant vous ne dampnét 
voftre ame. Ccflc ton prelchicr dift Mon- 
' iêignèur et va faire dé que je commandé* 
Pardonnez moy Monfeigneur dift le mi¬ 
gnon, j’aymeroye mieulx mourir que pat : 
| moy fourdift noilé entre Madame et vous , 

. fi vous prie que foyez content dé moy, car 
certes je n’en feray plus. Monfeigneur qui 
voit fon mignon en fon opinion aheurté, 
j pour ce coup plus ne le preÏÏk. Mais certaine 
; .picce comme de troys ou quatre jours fans 
faire en riens femblant des parofies prece- 
' dentes entré aultres deuiles a fon mignon 
} demanda quelle viande il mangéoït plus 
( voulentiers, et il luy refpondit que nulle 
, viande tant ne luy plaifoit que paftés d’an- 
; guille. Sainffc Jehan c’eft "bonné vian- 
j Tôm. I. F dé 
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de dift le maiftte vous n’auez pas mal 
choily. Celafe patte et Monteigpeurfe trait 
ariiere et mande vers tay venir fesmaiftrcs 
d’hoilel aufquels il encharga fi chier qu ils 
le vouloient obéir que fon mignon ne tuft 
feruy d’autres cbofes que de paftés d aa» 
guiiles pour riens qtfil dit, et ils refpo* 
dirent promettans d’accomplir fon com¬ 
mandement, ce qu’ils firent très bien, car 
comme ledit mignon fat a table pour man¬ 
der en fa chambre le propre jour du com¬ 
mandement fes gens luy 
cément de beaulxet gros pattes d anguiUes 
qu’on leur deliura enTa cuifine,dont il fat 
bien îoyeulx, fi en menga tout fon fooul, 
a lendemain pareillement, cinq Ou fix jouts 
cnfuiuans tous jours ramenoient «ç» 
en icu j dont il eftoit }a tout ennuyé. Si de¬ 
manda ledit mignon a fes gens te 1 onnC 
feruoit leans que des pattes. Mafoÿdirent 
ils Monfeigneur on ne vous baille autre 
chofe- trop bien Voyons nous feruir ea 
folle et ailleurs d’aultre viande, mais poür 
vous il n’eft mémoire que de panez. Le 
mignon feige que jamais fans grant caute 
pour febouche ne taifoit plainte, pafla eft- 
cores plufaeu» jours vfont decesennuyeulx 
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paftez dont il n’eftoit pas bien cornant. Si 
s’âdui& vng jour entre les aultfes d’aller 
difner auec les maiftres d’oftel qui le firent 
fcruir Corinne parauant de paftez d’anguil- 
ks, et quant il vit ce, il ne fe peut plus 
tenir de demander la câufe pourquoi on lé 
feruoit plus de paftez d’anguilles que les 
àultres jCts’il eftoit pafté.Par la iriortbieu 
dift il j’en fuis fi bourdë que plus n’èn puis, 
il me femble que je ne vciis que paftés et 
pour vous dire il n’y a point de raifon, vôuf 
la maucz faite trop longue, il y a ia pluî 
d’vn mois que vous me faites ce tour $ dont 
je fuis tant maigre que ie n’ay force ne puif» 
lance ÿ fÿ ne fcauroyc eftre content d’eftre 
alnfr gouuerné. Les maiftres d’oftel luÿ di¬ 
rent qué vrayement ils, ne feifdiônt choiè 
que Monfeigneur n’euft commandé, et qué 
et n’eftoit paspzr ëulx. Noftre mignon plairi 
de paftez ne porta guéres fa pentee fans là 
decouurir a Monfeigneur, et tuy demanda 
* quel propos il l’àüûit fait feruir fi longue¬ 
ment députés d’anguilles ,et deffendu corn- 
taxe difoient tes maiftres d’oftel qu’on ne luÿ 
baillait aultre chofe? et Monfeigneur po'Ur 
fcfpcwice luy drftÿ ne mas tu pas dit que hi 
viande que en ce monde tu plus riymes ce 
font çafiez d’anguilfes. Par faint Jehatiouy 
; F £ M»tf- 
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Monfeigneur dift le mignon, et pourquoi 
doncques te plains tu maintenant dift Mon¬ 
feigneur fi je te fais bailler ce que tu aymes. 
Ce que j’ayme dift le mignon il y a ma¬ 
niéré. J’ayme voirement très bien paftésr 
d’anguilles pour vne fois ou pour deux ou 
pour trois, ou de fois a aultre et neft vian¬ 
de que deuant je prinfej mais de dire que 
tousjours les voulfiflè auoir fans mangier 
aultre chofe, par noftrc dame non feray* 
il n’cft homme qui n’en fuft rompu et re¬ 
bouté, mon eftomac en eft fi travaillé que 
tantoft qu’il les fent il a affez dîne. Pour 
Dieu Monfeigneur commandez qu’on me 
baille aultre viande pour reeouurer mon ap¬ 
pétit aultrcment je fuis homme perdu. Ha 
deadift Monfeigneur, et te femblc il que 
ie ne foye ennuyé, qui veulx que je me 
paflê de la chair de ma femme, tu peulx 
penfer par ma foy que j’en fuis aufly faoùl 
que tu ésde paftés, et que aufly voulen- 
tiersmerenouuellcroiie jacoitce que point 
tant ne l’aymaflè, que ttt feroys d’autre 
Viande, que pourtant n’aymes que paftés, 
et pour tout abfeger tu ne mangeras jamais 
d’autre viandejufqu’a ce que me ferues ainfy 
que faouloysj et me feras auoir des vnes 
es des autres pour moy rcnouueller comme 

ttf 
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tuveulx changer de viandes. Le mignon 
! quant il entent le mifere et la fubtile corn- 
; paraifon que fon Maiftre luy baille, fut 
tout confus et fe rendift, promettant a fon 
Maiftre de faire tout ce qu’il vouldra pour 
: eitré quitte de ces paftez : voire ambaflàdes et 
«diligences comme parauant. Et parce point 
i Monfeigneur voire et pour Madame efpei* 

\ gnicr,ainfy que pouuons penfer, au pour* 

! chatz du mignon pafla le temps auec les 
; belles et bonnes filles et noftre Mignon 
fut deliuré de fes pafcés et a Ion premier 
■ jjjeftier tatellé et reftably. 
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a y Diable. 


X 7 Ng lafche paillard recraint, jaloux, 
ly je nedis pascouX,viuanta laifeainfy 

que 
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que pieu feait que les entachez de ce roa( 
pçuuent fentir, et les autres « euucnt apper- 
ceuoir et cüir dire , ne feauait a querecourcr 
a foy rendre pour trouuer garifon de fa 
douleur miferable et bien peu plainte mala- 
die.Ilfaifoit huy yng pclcrimge v demain vng 
aultre ^ et auflÿ le plus fouuent par fes gens 
fcs deuoçions èt offrandes fjaifoit faire 3 tant 
êftoit alToté de fa maifon voire au rpainsdu 
regard de fa femme laquelle milèrablemenç 
i îon temps paflbit auec ion très mauîdit ma- 
j ry, le plus iul^econneux hongnart.qüe Ja? 

| mais femme accointait. Vng jour çomme il 
penfoit qu’il auoitfait et fait foiré plufieürs 
offrande? a diuers fajnts de Paradis et entre 
; auitresaMohfeigneuriaiüft^cbc.l.llsad- 
I uifa qu’il en feroit vne a i’aymage qui çft 
\ (qudz les piedz dudit faindfc Miubpf, et dq 
■ fait commanda a l’vng de fes gens qu’il luy..... 
allomaft et fxft offre d’vne jgroflè chandelle 
de cire en le priant pour ion intention, 
Taotoft ton commandement fut accomply 
Ct ljuy fut fak fon raport. Or cadittilen foy 
même ie vray fi pieu ou Diable me ppuroic 
garir} en fon açcouftumç defplaidr s’en va 
couchier auprez de fa bonne et prudente 
femme,et jacoit ce qu’il eut en fa reftedes 
fàntafies et penfeés largement, û le contrai n- 
F 4 gnic 
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S oit nature qu’elle eut fes droits de repos, et 
e fait bien fermement s’endormit, et ainfy 
qu’il eftoit au plus parfont de fon fomme ce- 
luy a que ce j our la chandelle auoit efté offer¬ 
te par vifion a luy fapparut, qu’il le remercie, 
de l’offrande quen’agueres luyauoitenuoieé, 
Affermant que pieca telle offrande ne luy 
fut donneé. Dift au furplus qu’il nauoit pas 
perdu fa peine,et qu’il obtiendrait ce dont 
il auoit requis. Et comme l’autre tousjours 
perfeueroit a fon fomme, luy fembla que à 
vng doigt de fa main vng anneau luy fut 
bouté en luy difant que tant que c’eit an¬ 
neau en fon doÿ ferait, jamais coux il ne 
ferait, ne caufe aufly venir luy enpouroit 
qui dé ce letentaft. Aprez l’euanouifièment 
de cefte vifion noftre jaloux fe reueille , et 
cuyda a l’vng de fes doigs ledit anneau 
trouueràinfy qucfemblé luy auoit,mais au 
derrière dé (à femme bien auant bouté l’vn 
de fefd. doigts et trouuà, de quoy luy et elle 
furent très esbahis mais du furplus de la vié 
au jaloux, de fes affàirres et mantiens çeftet 
hiftoire fe taift. 


N O U? 
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LE VEAU. 

E ' S m’ettes du pays de Hollendp vng fol 
n’agueres fe aduifade faire du pis qu’il 
pouroit. C’cft afcavoir foy marier} et tan- 
: Ff toft 
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toft qu’il fut affublé du doux manteau de 
mariage, jacoit ce que alors il futyuer, il 
lut fi très fort efchauffé qu’on ne le fcauoit 
tenir de nuit .encore veu que les nuits qui 
pour celle failon duraient neuf ou dix heu¬ 
res n’eftoient point aflëz fuffifantes ne d’af- 
fisc longue dureé pour eftaindre le très ar- 
«Jant defîr qu’il auoit de faire ligneé,et de 
fait quelque part qu’il rencontra fa femme 
il la labourait j fuft en la chambre fuft en 
l'eftable, ou en quelque lieu que ce fuft, 
tousjours auoit vng aflaut, et ne dura cefte 
maniéré vng mois ou deux feule ment, mais 
fi très longuement que pas ne le vouldraye 
efcripre pour l’inconuenient qui fourdre 
en pouroit, fe la folie de ce grant ouurier 
venoit a la connoiflance de plufieurs fem¬ 
mes: que vous en diray je plus, il en fit 
tant que la mémoire jamais eftaintc n’en 
fera audit pays. Et a la vérité la femme 
qui nagueres au baillif d’amiens lié com- 
plaigiùt, n’auoit pas fi bien matière de foy 
complaindre que cefte cy. Mais quoy 
qu’il fuft, nonobftant que de cefte plai- 
fânte peine fe fuft très bien aucune fois 
paflèé pour obéir comme elle devoit a foq 
mary ne fuft resbourfe a l’efperon. 

- Aduint vng jour aprez dîner que très 

beaq 
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i beau temps fatfbft, et que le foleil fes ra- 
j yes efruôÿait et défpaTtoit deflu? la terre 

j painéte etbofdeéde belles fterirs. Sy leur; 

j princ voutepté. d’aller joiier au bois eulx 

t deux tant fé«lement, èc fé mirent au che- r 

j tttin. : Or ne vous faut il pas celer ce qui 
,, fert a lljiftoire. A l’heure droiftement 

j que nôs bannes gens aiioient celle deuo- 

j çiqit d’aller jttuer au bbÿs, aduint qu’viig 
. Ubourfeux avoir perdu lôn veau qu’il auojc 
ibis paiftre dedans vng pré en vng partis àu- 
! dit bois, lequel vint chercher, mais ne le 
J troüua pas dont il ne fut point trop joyeux. 
Si fe mift en la qüfefte, tant par le boys 
comme ez prez terres et places voifines de 
Fpnuiron pour trouuer fon dit veau, mais 
rl nkn feait auoir noüuelles. Il s’aduiîà 
que par àduentüreilft feroit bouté en quel¬ 
que biiiffon pour paiftre ou dedens aulcu- 
ne forte herbue, dont il pouroit bien fail¬ 
lir quant il auroit le ventre plaioj et a cel¬ 
le fin qu’il püiflê mieülx vteoir et a fon ailé 
fens aller courir ca ne la fe fon veau eftoit 
ainfycortimeil penfoit, il èhoîfit le plus 
fcaut àrbtë et mieulx hotichié de bois qu’il 
peut trouuer et monte fus, et quant il fe 
treüue au plüè haut de ceft arbre qui toute 
h terre d’dnvjron eouuroit il luy fut bien 

aduis 
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stxiuîs que fon veau eftoit a moitié trouuê. 
Tandis que ce bon labourcux gcttoit les 
yeulx de tous coftez aprez fon veau, vecy 
noftre homme et fa femme que fe boutent 
au bois chantans joüans et fàifant fefte, 
comme font les cueurs gais quant ils fe 
treuuent és plaifans lieux, et n’eft pas met” 
ucilles fi le vouloir iuy creut et le defir 
l’enhorta d’accoler fa femme en ce lieu ly 
plaifant et propice pour executer ce vou¬ 
loir a fa plaifance et a fon beau loifîr.Tant 
regarda un coupt a deftre l’aultrea feneftrç 
qu’il apperceut le très bel arbre deflus le¬ 
quel eftoit ce laboureux dont il pe feauoit 
riens, çt foubz ceft arbre fe difpoià, et 
çonclud ces gracieufes plaitances accom¬ 
plir. Ét quand il fut au lieu il ne demou- 
ra gueres aprez la ièmonce de fen dit de- 
fïr. Mais tantoft mift la main a la beübngne 
et vous commença a aflaillir la femme et 
la gette par terre, car a l’heure il eftoit 
bien en fçs gogues ,et fa femme aufly d’au¬ 
tre part. §i la vouluç veoir par deuant et 
par derrière, çt de fait prend farobbe et 
la luy ofta, et en cotte fimple la met, apres 
il la haufla bien hault maqlgré d’elle, ainlÿ 
comme es forcé, et ne fut pas content de ce. 
Mais encores pour le bien voir a fon aifceç 
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fe beauté regarder la tourne et reuire, et a 
la fin fur fon gros derrière fa rudetnain par 
trois ou quatre fois il fait defcendre, puis 
d’autre part la retourne, et comme il eut 
fon derrière regardé aufly fait il fondeuanr, 
ce que la bonne fimple femme ne veut pour 
rien confentir, mefme auec la grant refi- 
ftence quelle fait Dieu fcait que (a langue 
n’eftoit pas oifeufe, or l’appelle maulgra- 
cieux, maintenant fol et enraigé, l’autré 
fois deshonneftc, et tant luy diit que c’eft 
merueille, mais rien n’y vault, il eft trop 
plus fort qu’elle et fi a conclüd défaire in- 
uentoire de ce qu’elle porte, fi eft forcé 
qu’elle obeiffe mieulx amant comme faige 
le bon plaifir de fon mary que par reffus lé 
defplainr, toutte defïcncc du cofté d’elle 
mis arriéré, ce vaillant homme va paflèr 
temps a fon deuant regarder et fe fans hon 4 
nèut on le peut dire 4 il ne fuit pas con 4 * 
tent fe fes mains ne decouuroient a ces 
yeulx lès fecretz dont il fe devoit bien paf- 
fer d’anqueré, et comme il cftoit en cette 
profonde eftude, il diloit maintenant je 
Voy cecÿ, je voy cela,, encores cccy , 
èncores cela, et que l’oyoit il voit fout le 
monde et beaucoup plus, et aprez vne gran¬ 
de et longue pôfe, citant en celte gracîeufe 

con-i 
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contemplation dift de rechicffidnâe maflç 
que je voy de chofes. Helas djft lors le 
laboureur, bonnes gen§, ne veez vous point 
mon veau j fire vil ipe femble que j’en uoy la 
queue. L’autre jacoit qu'il fuft bien esbahi 
uibitetnent fift la refponec et difc, cette 
queue n’eft pas de ce veau, et a tant point: 
et Ven va et fa femme âpres. Et qui tdé 
demanderoit qui le laboureur mouuoit de 
Lire cefte queftion, le fecretairc de cette 
hiftoirç refpond que la barbe du deuant de 
cefte femme eftoitaflez et beaucouplon* 
gue, comme il eft coùftumé a cédés de 
Hollande. Si cuidoit bien que ce fuft la 
queue de fon veau» attendu aüfly que le 
mary d’elle difoît qu’il veoit tant de cho- r 
fes,yoirea pou prez tout le monde» fi peu* 
foit en foy mefmçs que le veau ne pouuoît 
gueres eftrc eflongné» et que auec d’auf» 
très chofes leans pouroit eftre erabufcfcé.’ - 


Digitized by VjOOQIC 




NOUVELLE Xlli! 

LE CLERC 

Châtra 


A Londres en Angleterre avoit n’aguos 
itc un procureur de Parlement qui 
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entre les autres de fes feruiteurs aupit vng 
Clerc habile et diligent et bien éfcriuant 
que.très beau filz titoit , et que on né 
doibt pas oublier pour vn homme de fort 
aage il n’eftoit point de plus fubtil. Ce 
gentilClerc et vigoureux fuft tantbft pro- 
uoqué de fa maiftrefle, que très belle gen- 
te et gracicufe eftoit, et fi très bien luÿ 
vint que aincoys qui luy ofaft oneques dire 
fon cas, le Dieu d’amourS l’auoit a ce men- 
né, qu’il eftoit le foui homme au monde 
qui plus luy plaifoit -, aduint qu’il le trou- 
ua en place commode, et de fait toute 
Crainte mife arriéré a fa di£ke maiftrefle fort 
très gracieux et doux mal recompta, la¬ 
quelle pour la grant courtoifie que Dieu eri 
elle n’auoit pas oublieé desja ainfy attain- 
te comme defluseft dit, ne le fift guere^ 
languir, car aprez plufîeurs exeufations et 
femonftrances, qu’en briéf elle luy toucha, 
que elle eruftfaaücrè plus aigrement,et plus 
longuement demenneés elle fut contente 
<qu’il feeut qu’il luy plaifoit bicn,Iaùtfeqdi 
bntendoit fon latin plus joyeux qrte jamais 
il n’auoit efté, fe.aduifa dé battre le fer tan¬ 
dis qu’il eftoit chaud ,\et fi très fort fabe- 
ipngfte ppurfuiuit qu’eh peu de temps joint 
jde ces amouiv. .L’amour de la maiftrefle 
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àü Clerc et du Clerc a elle, eftoït et fat 
long temps fî très ardant que jamais gens né 
furent plus emprins, car en effet le plus 
louuent en perdoient léboire et le manger 
et ne eftoit pas én ïa puiflande de malle 
o^che,dedangier ne d’autres telles maul- ! 
dictes gens de leurs bailler nef donner de- 
«ourbier; à ce très Joyeux êftat et plai¬ 
sant pànètemps fè paflèrent plufieurs jours 
qui gaires aux amants né durèrent, qa * 
rarit donnez l'vng a l’autre s’effoicot, nuà 
peu ils euflènt quitté a Dieu leur part dé 
Faradw pour viure au monde leür terme 
en celte façon, et comme vng jour aduiné 
que enfemb'le eftoiént, et désirés haul* 
biens qu amour leur foùffrit prendre fe 
deuifoient entré eulx, en èulx pomme¬ 
ront par vne fale, comment celte leur jove 
nonpareille continuer feuremént poi- 
Notent 9 fan$ que Tembufche de îeiir dange- 
reufe entreprihfc fut decouuertè au marf 
a elle qui du renc dé Jaloütf fe ti’roit très 
prez et du Üault bout) Penfés que plue' 

J vng aduis leüf vint au déusint que je nalTe 
&ns ptüs au'long le deferipri La filalld 
eondulion et dernieré refoluîksn que fc 
bon Clerc print,'fut dé très bien 5 condûifc 
et a leur fin mener Ion entreprinfe a qiioÿ 
l ' O foïot 
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point ne faillit ? vccy comment. Vous . 
déuéz fcauoir que l'accointance et aliance 
que le Clcrccuft a lamaiftrefle laquehê di- 
ligçmertt. îcruoit et luy complaifoit, que 
aüfly n’eftoit pas moins diligent de feruir . 
et complaire a fbn maiftre et toiit pour 
tousjours mieulx Ton fait couurir et aueu- 
gler les jaloux yeulx qui pas tant ncfe doub-* 
toiënt que on luy en forgoit bien la matiè¬ 
re* vn certain jour aprez noftrebonClerc, 
voyant fon maiftre allez content de luÿcn- 
treprint de parler, et tout fêul très hum¬ 
blement doulcemcnt et en grande reueren- 
çe a- luy* et luy dift qu’il àuoit en for» 
ciieur vng fecrct que vouléntiers luy de- 
cîairaft s’il ofaft,et ne vous fault celer que 
tout ainfy comme plusieurs femmes ont lar¬ 
mes a commandement que elles efpandent 
àii moins âufly fouuent qu’elles veulent* 
fi eut a ce coup noiïrc bon Clerc qu’% 
ârofles larmes, en pariant ÿ des yeulx luy 
cefcendoient eh très grande habondance , 
ét n’eftoit homme que ne cuidaft quelles 
ne fulTent.dé. contricion* de pitié, ou de 
très bonne intëncion* Le poure maiftre 
abuzé oyant.fon Clerc ne fui pas yng pçtj 
esbahy, ne efmerueillé. Mais cuidoit bien 
qu’il y eut autje chofe qtiè ce que aprez i) 
. " ' ' ... fim.' 
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feeut.Sidiftct que vous fouit il monflfo 
g que auez vous a plorer maintenant!' 
Helas lire etjay bien caqfe plus que nul au- ; 
tre de me douloir ÿ mais helas mon cas ell: 
tant eltrange, et non pas moins piteux ne 
moins leur tous temps d’eftre celé, oue, 
nonobftadt que f’ayc eu vouloir de le vous 
clite fl m eu reboute crainte quant i’aÿ au 
longa mon malheur penfé. Ne plofés plus 
mon fi| 2 refpond le maiftre, et fi me diètes 

3 ï riv Sî, fou ÿ» cc i e vous afTeure s’en moy 
elt poffiWe de vous ayder, je mv em- 
voulentiers confiné je dois. Mon 
Maiftre: dtft le regnard je vous mércie, 
mais quant j’ay bien tout regardé ie ne 
çenfe pas que ma langue éuft la puifiknce 
de decouuwr la très grande infortuné que 
4 ay fi longuement pdrtfcé. Oftczmôy tous* 
toutes ces, (foleances refoond 
le Maiftre , je fois ccluy a que riens ne (te. 
uezécjer^evuéfl fcavôft ce que vousàve» 
nuances vous et le me diètes. Le Clerc- 
laichanc le tout de fort baftori, s’en fift • 
beaucoup prier et a très grant crainte par. 
icmblaftty et à très grandébabondanbe de* 
larmes^ eta voulenté fe hMh ferrer et dit • 
«jpi iltar dira, min qu’il iuy: vwfllé pro- 
metfrejiue -par. luy^. jamais: perfotùien’efl! 

® * feafira? 
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fouira nouucllcj car il aimeroit autant ou 
plus chier mourir que fou malheureux cas 
feuft cogneu. Cefte promefle par le Mai* 
ftre accordée, le Clerc mort et defcoulu- 
ré comme vng homme jugié a pendre fi va 
dire fon cas. Mon très bon Maiftre, il eft 
vray que jacoit ce que plufieurs gens et 
vous aufiy pouroient pènfer que je feufli 
homme naturel comme vng aultre ayant 
puiflance d’auoir compaigftie auec femme, 
et de faire ligneé, vous oferay ie bien dire 
et monftrer que point je ne fuis tel j dont 
helas trop îe medeul,etaces parolles trop 
afieurémcnt tira ion membre et luy fift 
monftre de la peau ou les c .... ïè lo¬ 
gent, lefquelz il auoit par induftrie fait 
monfter en hault vers fon petit ventre, et 
fi bien les auoit cachiez qu’il fembbit qü*il 
n’en euft nulz. Gr luy_va dire mon Mai¬ 
ftre vous voyez bien mon infortune dont 
je vous prie de recbief qù’éHc foit celleé, 
et outre plus très humblement vojs requê¬ 
te pour tous les feruices que jamais vous 
feis que ne font pas telz que j’en eufie eu 
la voulentc, fi Dieu m’euft donné le po* 
uoir ÿ que me fàcicz auoir mon pain en 
quelque monaftere deuot, ou je puifle le 
ferpiusde mon temps au fervice de Dieu 
- palier. 
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çafTcr, car au monde ne puis de riens fer* 
uir. Le abufé et deceu Maiftre remonftra 
a Ton Glerc l’afpreté de Religion , 1 e peu de 
inerite que luy en viendroit quant il le veut 
rendre comme par dcfplaifir de fon infor¬ 
tune, et foyfon d’autres raifons luy ame¬ 
na, trop longues a compter, tendans a 
fin de Porter de fon propos, lcauoir vous 
fàult il aufly que pour riens ne l’euft voulu 
habandonner, tant pour fon bien efcripre 
et diligence que pour la fiance que dore- 
iennauant a luÿ adjouftera. Que vous di- 
raÿ je plus, tant luy remonftra que ce Clerc 
au fort pour vne elpace en fon eftat et en 
fon feruice demourer luy promet, et com¬ 
me bien ouuert luy auoit fon fecret le 
Clerc, auflÿ le Maiftrede fien luy voulut 
dcceler, et dift, mon filz de voftre infor¬ 
tune ne fuis je point joyeux, mais au fort. 
Dieu que fait tout pour le mieux, et feait 
ce qui nous duift et vault mieulx, vous 
me pourez dorefennauant très bien feruir 
a môn pouuair, vous le meriteray, j’ay 
jeune femme alliez legiere et yolaige, et 
fuis ainly comme voûs yeez desja ancien 
et fur aage, qui aucunement peut eftre oc- 
cafion a plufieurs de la requerre de des¬ 
honneur, et a elle aufiÿ, fclle eftoit autre 
G } que 
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.que bonne, me bailler uriatiere de jfipuficy 
et plufieurs ^ultres chofes. Je la vous 
baille et donne en garde, et fi vous en 
prie que a ce tenez la main que je n’aye 
çaufê dens elle trouuer nulle paatiere de ja- 
joufie. Par grande deliberation fift le.Glerc 
fa refponle et quant il,parla. Dieu feait fi 
loüa bien la très bonne et belle maiftreflè, 
difant que fur tous autres il l’auoi.t belle et 
bonne et qu’ils’en deuoit tenir feur. Néant- 
moins qu’en ce fervice et d’autres, fi eft 
çeluy que fe veult du tout fon cueur cm- 
.ploier, et ne la lailfer pour riens qu’il y 
puifle aduenir qu’il ne le aduertiflç de tout 
.ce que loial feruiteur doit faire a fon Mai- 
ftre, le Maiftre lyc et joyeux de la nou- 
nclle garde de fa femtne, laifie l’oftplet en 
Ja ville a lès afïàirres va entendre, et bon 
Clerc incontinent fault a là garde, et le 
plus longuement que luy et là pâme bien 
oferent, n’efpargnerent pas les membres 
qui en terre pouriront} et ne firent jamais 
plus grant fefte, depuis que l’aduenture 
..fiift aduenue de la façon fubtile que 
fon mary abuleroient, afièz et longue efpace 
.dura le joly pafTetçmps de ceulx que tant 
bien lèntreaymoieftt : et fe aucunes fois 
le bon mary alloit dehors, il n’auoit gar- 
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de d'emmener Ton Clerc, plustoft eufc 
emprunté vng feruiteur a fes voifins que 
l'autre n'euft gardé loftel, et fe la Dame 
auoit congié d’aller en aucun pfclerinaige 
pluftofc allait fans çhamberie e que fans le 
très gracieux Clerc, et faites voftre pon¬ 
te, jamais Clerc ne le peu lt vanter d’avoir 
eu meilleure aduenture qui point ne yjnt 
a connojfTance voire au mains que je faiche 
a celluy qui bien s’en fuft dèlcfperé, s’il 
pn cuft fceu le demaine. 
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NOUVELLE XIV. 

LE FAISEUR DES 


Papes ou L’homme de Dieu 
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Nouvelles. . Laf 

- -plufieurs aduentures dignes de memore et 
dcfcripre, qu’a fournit les hiftoires que a 
prefent courent, n’en puifTe et doiue faire 

: fit part en renc des autres. Iç ne ofe auant 
mettre ce en bruit ce que n’agueres y ad- 
. uint allez prez d vng gros et bon yillaige 
: feant fur la riuiere Doufche. La auoit, et 
, encores a vnc tnontaigne ou vng hermite 
: tel que Dieu feait, feiloit fa refidenpe, lequel 
:.foubz vtnbre du doux manteau d’ypocrifie 

- faifoit des chofes merueilleufcs qui pas ne 
vindrent a connoiflanceneen la voix publi¬ 
que du Peuple, jufques a ce que Dieu plus 

. ne voulut fon très dampnable abus permet- 
. tre ne fouffrir. Ce faint hermite qui de fon 
coup a la mort fe tiroit,n’eftoit pas mains 
.luxurieux que feroit vng viel cinge, mais 
la maniéré du conduire eftoit G fubtile qu’il 
fault dire quelle pafloit les aultres cautelles 
communes, vecy qu’il fift. Il regarda entre 
les aultres femmes et belles filles la plus 
digne de eftre aymeé et defireé, fi ce penfe 
que ce eftoit la fille a vne fimple femme vel¬ 
ue très deuote et bien aulmofniere, et va 
conclure en fôy mefmes que fe fon fens ne 
luy fàult qu’il en cheuira bien. Vng 
.foir enuiron la mynuit qu’il faifoit fort et 
jrude temps il delcendift de fa montaigne, 
G; et 
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et vint a ce villaige,et tant paflâ de yoyes 
et fentiers que a l'enuiron de la mere et la 
fille (ans eltre oyfeux fc trouua,l’oftel n’eftoit 
pas fi grant, ne fi pou de luy hanté toute 
deuocion, qu’il nefceut bien les engins. Si 
va faire vng permis en vne paroy non gue- 
resefpeflc, a l’endroit de laquelle eftoit le 
lia de celle (impie femme vcfiie, et prend 
vn long ballon percé et creux dont il eftoit 
hourdé, et fans la vefue efueiller auprezde 
fon oreille le mi (l et diftenafiêzbafièvoix par 
trois foys:efcoute moy femme de Dieu je 
fuis vng ange du -Créateur qui deuers toy 
• m’enuoye, toy annoncer et commander que 
pour les haulx biens qu’il a voulu en toy en¬ 
trer qu’il veult par vng hoir de. ta chair, 
c’eft a fcauoir ta fille, l’Eglife fonefpoufc 
-reunir, reformer et en fon eftatdeu remet¬ 
tre, et vecy la façon. T u t’en iras en la 
nvontaigne deuers le faint hermite, et ta 
'fille luy menneraset bien au long luy com¬ 
pteras ce qu’a prefent Dieu par môy te man¬ 
de, il connoiftra ta fille, et deëulx vien¬ 
dra vng filzefleu de Dieu etdeftiné au feint 
Siégé de Rome qui tant de biens fera que 
$ faint Pierre et a faint Pol l'on le poura 
Sien comparer, a tant men vois, obey a 
pieu. La (impie femme vcfue tres eshabie , 
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rferpriorçftt}(Tyeta demy j»uie,cuida vraic- 
jjjent.et de fait que Dieu luy enuoya ce 
M/eûVgçt rfy dift bien en elle roefine quelle 
ne defoLeka pas, et puis la bonne femme 
:fç rendort. Vne grande pièce aprez non pas 
•trop fermement attendant çt beaucoup dé¬ 
firent le jour, et entr étant le bon hermite 
prend le cherain deuers fon hermitaige en 
la montaigne, ce très déliré jour toit fe 
inonftra.ee fuit par les raizdufoleilmaulgré 
les verrières des feneitres a coup ctelcendu 
emmy la ehambte de ladite yefue. et la 
mere et la fille fe leuereot a très grant hâte. 
•Quant elles furent pneftes etfurpiez miles, 
.et leur peu de icefnaige mis a point. La 
bonne roere fi demanda a.fa fille felle auoit 
'Tiens ouy en celte, nuyt, et la fille luy refpond 
certes mere nenny. Ce n’eft pas a toy dift 
-elle aufîy que de prinfla.uk ce doulx meflaige 
Æ’adteffe combien qu’il te touche beaucoup. 
Lors juy .va dire.et;raeompter tout au long 
:l’angelique nouuelle que en celte nuyt Dieu 
:luy manda. Demande aufly quelle en veult 
:.dirc |a bonne fille comme fa. mere fimpleet 
. deuote refpond Dieu foit loué. Tout ce 
qu’il vous plaira ma mere foit fait. C’eft 
très bien dit relpond la mere. Or nous en 
allons, en la montainge ,a la lèmoncedu bon 

ange 
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ange deuers le fainét Preudomme. Le boa 
hermite fàifant le guet, quant la decëuë 
femme fa fimple fuie ameneroit, la voit 
venir fi laide fon huys entreouuert, et 
en priere fe va mettre emmy la chambre: 
affin qu’en deuocionfut trôqueé,et comme 
il defiroit il aduint, car la bonne femmeet 
fa fille aufiy voyans l’huys entreouuert, 
. fans demander quoy ne comment, dedens 
entrèrent , et comme elles appcrceurent 
l’hermite en contemplacion, comme s’il fut 
Dieu, l’onnourerent. L’hermite a voix 
humble en cachant les yeulx et vers la terre 
cncliné, dift, Dieu falüe la compaignie 
et la poure vieillote délirant qu’il feeut la 
chofe qui l’amenoit, le tira a part, et luy va 
dire de chief en chief, et de bout en bout 
tout le fait, qu’il feauoit et trop mieulx 
quelle, et comme en grant reuerance fiu- 
foit raport, le bon hermite gettoit fes yeulx 
en hault, ioygnoit les mains au ciel, et la 
bonne vielle plouroit tant auoit de joye et 
de pitié. Et la poure fille aufli plouroit quant 
elle voit ce bon et fainëfc hermite en fi grande 
dcuocion prier et ne feauoit pourquoy. 
Qumt.ce raport fut tout au long neheueé 
. dont la vieillotte attendoit la refponfè, ce- 
luy qui la doit faire ne fe hafte pas. Au fort 

certaine 
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certaine pièce aprez quand il parla ce fut 
en difant, Dieu foit loüé. Mais ma mie dift 
il vous fetnble il a la vérité a voftre enten¬ 
dement que ce que cy vous me diôés ne 
foit point fontabe ou illubon,que vous en 
juge le cueur, fkichçz que la choie eft 
grande. Certainnement beau perc, j’en¬ 
tendis la voix que celle joyeufe nouuelle 
me apporta auuy plainement què je fais 
vous, et creéz que je ne dormoye pas. Or 
bien dilt il non pas que je vueille contredire 
au vouloir de mon Créateur, lé mè femble il 
bon que vous et moy dormirons enepres 
fur le foit, et s’il vous appert de réchiefj 
vous reulendrez ycy vers moy, et Dieu 
nous donnera bon confeil et aduis* on ne 
doit pas trop lègierément Croire ma bonne' 
mère, le Dyable eft aucünesfbis enuieulx 
d’aultruÿ, bien treuue tant dé eau tel les ,• 
et fe transforme en ange dé lumières. Creéz 
creéz ma mere quecen’eft pas peu dechofe 
de ce foit cy, et fe ie y mets vng peu de reffus, 
tt que ne le vueille pas l’accomplir ce n’eft 
pas merueillcs, ne ay ie pas a Dieu voue 
chafteté, et Vous m’apportez la rompeure 
de par luy* retournez en voftre maifon,et 
priez Dieu, et au furplus demain nous ver¬ 
rons que ce fera, et a Dieu foyez. Aprez 

vng 
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vnggranttasdeagios fe part la- catnpaigrriff. 
de i’hermitc',-et vmdrent a lhoièél tout de- 
ülfant. Pour abregier ,> Roftre hertnite a’ 
l’heure accoutumée et deuë fourny chr 
ballon creux, en lied"de potence yreuient 
a l’oreille de la fimple femme vefue difânt 
les propres mots ou en fubftance de la noyt 
precedente ,* et ce fait incontinent fans autre, 
chofe faire retourne a fon hermitaigey ht 
bonne femme emprinfë de joye cuÿdant 
Dieu tenir par les piez fe lieue de haulte 
heure, et a fa fille racompte toutes ces-nou- 
uelles fans doubte y et conformant, la vifioir. i 
de l’antre nuyt paflèéil n’eftqued’abregicr.; ! 
Or allons deuers le faint homme. Elles s’en 1 
vont et il les regarde aprochei 1 , fi va pren¬ 
dre fon breuiaire fai Tant de l’ypocrite, et- 
penfez que il le faifoit en grande deuo 
cion. Dieu le feak, et puis aprez fon fer- 
uice print a recommencer ,eten eeft effet 
deuant l’huys fa maifonnette fe fait de^ 
bonnes femmes faluer. Et penfez que fe ht 
vielle luy fîlt hyer vn grant prologue defàvi- 
fion, celluy de maintenant n’eft de rien 
maindre, dont le preudhomme fe figne dîf 
figne de la croix faifànt grans admirations; 
a meruei lies, di fant mbn Dieu mon Créateur 
queft eecjfafais de moy tout ccquüitcplaiftyt 

combien 
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combien que ce n’etoit ta large grâce ie ne 
fuis pas digne de cfcouter vng lï grant 
ocuure. Or regardez beau pere dit lors la 
bonne femme abufeé et follement de- _ 
ceuë. Vous voyez bien que. c’eft a certes 
quant de rechief s’eft apparu l’ange vers 
moy. En vérité ma mie celle matière et 
fi. haulté et fi très difficille et non accoutu¬ 
mé que ie n’en feauroye bailler que doub- 
teufe refponce. Non mye affin que vous 
entendez feurement que en attendant la 
tierce appariejon ie vucille que vous temptez 
Dieu. Mais on dièl de coutume a la 
tierce fois vault la luittc,fi vous prie et re¬ 
quiers que encore ellefe puifle paflèr cette 
nuit fans autre chofe faire, attendant lùr■ 
ce fait la grâce de Dieu et le par fa grande 
ipilcricordè, il luy plaife nous démontrer 
ennuie comme les autres nuits preceden¬ 
tes, nous ferons tant qu’il en fera loué. 
Ce ne fut pas du bon gré de la fimple 
Vielle qu’on tardât tant d’obeir a Dieu, 
mais au fort l’hermite et creu comme le, 
plus faige. Comme elle fut coucbeé ou 
parfona des nouuelles qui en telle luy vien¬ 
nent, l’hypocrite peruers de fa montaigné 
défeendu, luÿ met fon bâton creux a l’o-, 
teille ainfy comme il auoit de coutume, en 
. * luy 
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lüy commandant de par Dieu comme ion 
ange vne fois pour toutes qu’elle mai ne (à 
fille al’hermitepour lacaufequedit eftjellc 
n’oublia tantoft qu’il fut jour cefte charge, 
car apres les grâces a Dieu de pair elle et fà 
fille rendu ës lè mettent au chemin par de- 
uers Thermitaige, ou l’hermite leurs vint 
au deuant qui de Dieu les fâluë et begnie,' 
et la bonne rhere trop plus que nulle autre 
joyeufe ne luÿ celaft gùeres fa nouuelle 
. apparieion, dont lermite qui par la' mainf 
la tient en fa chapelle la conuoie, et la 
fille va apprez et leans font leurs très de-, 
uotes oraifons a Dieu le tout puiiTant, qui 
de très hault myftere leurs a daigné demonf- 
trer. Apréz vn peü de fcfmon que fiftr 
Phermite touchant fonges,' vifîons, appa* 
ficions qui fouuent aux gens aduiennent, 
et il cheut en pfopos dé toucher leur 
matière pour laquelle eftoient affemblez 
et penlèz que l’hermite les prefehe bien 
et en bohne deuocion, Dieu le feait, puis 
que Dieu veult et Commande que je faflçr 
lîgneé papale, et le daigne reueller non; 
pas vné fois ou deux feulement, mais la 
tierce d’abondance. Il faut dire, croire 
Ct conclure que c’cft vrig hault bien qui de 
ce fait s’en enfuyura. Sy m’eft aduis que 

mieuir 
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hJièux on ne peut faire que d’abreger 
l’execution en ce lieu , dè ce que trop j’ay 
difieré de Bâiller Foÿ a la faintë appari- 
cion. . Vous dittes bien beau pere; Com¬ 
ment vous plaift il Faire répond là vielle. 
Vous lailferez ceàns dift l’hermitè voftré 


belle fillei et elle et moÿ en orailons nous 
mettrons et au furplus ferons ce que Dieti 
nous apprendra, là bonne femme vefueeri 
Fut contante, et airiîÿ Fuit fa fillé pour 
obéir, quand hoftre hërmite fe treuue a 
part àuecques la belle fille comtae fe il 
fevoulfift rebaptizer toute nuë il. là fait de— 
poüiller, et penfëz què l’hërmite ne de* 
moura pas veltu. Que en vatildroit le long 
dompte il là tint tant ët fi longuement aùec- 
ques luÿ, en liéu d’àutrè Clerc, tant al¬ 
lait aiifTy et vint a I’oftèl d’elle pour là 
doubte des gens ÿ et auflÿ pour honte qu’el¬ 
le n’ofoit partir de la maifoh. Car bientoft 
âprez le ventre fi luÿ cothmencà à bourfer 
dont elle fiit fi joÿeufe qu’on ne le vous 
fcaiiroit dirè. mais fe la fille s’esjouilToiC 
de (a porteé,' la tnere d’elle en aiioit à 
cent doubles joÿes, et le rriauldit bigot 
faignoit aüfli s’en esjouîr. Mais il enrai- 
feoit tout vif,- celle pouré abufeé cui¬ 
sant de vray que fa fille deuil faire vng 
Totiii J. H très 
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tresbeauüjs pour le temps aduenir de Dieu. 
cfleu Pape de Rome, ne te peult tenir qu’a _ 
fa plus priueé voifine r e le cornait ,que auffi' 
esbabic en fut comme fe cornes hiy ve* 
noient, non pas toutefois quelle ne fe doub*, 
tait de tromperie, elle ne celait pas longue¬ 
ment aux, aültres voifins et voiûnes com-: 
ment la fille d’vné tellecitoit groflepar les. 
Oeuvres du lain£t hermite ?> d , vng filsqui doit 
eftre Pape de Rome y et ce que j’en fcay diit 
elle, U mère d’elle me l’a dit, a qui Dieu la, 
Voulu reueler. CeftenouueUe iut tantoA 
efpaaduë par les viLles voifinnesy ©fcen-e ç. 
temps pendant la fille,s’acoüchi, qui a la 
bonne heure d,’v ne belle filiefe deliura y dootî 
elle fut cfmerueilleé) et eouxoucec, êt les; 
voifinues aufiÿ que atteodoient vraÿetnenÉ, 
Ifit fain& Pere adacnir, reçeuoir, Jba nou- 
«elle de ce cas ne tut pas mains toft fceujs que 
celle precedente, et entre aukres, l’herrrutc 
en fut des premies aduertis qui tantoit s’en 
fouyt en vng autre pays ne fcay quel, vne 
autre femme ou fille décevoir, ou és. déierts 
d’Egypte de cüeur contrit la pènitençe de 
fbn pefché fotisfaire. Quoy que foie ou fut là 
pourc fille en fut deshonnoreé , dont ce fiat 
grant dommaige car belle bonne et geste 
eftok, 

N O U- 
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Ü geitttf pays 4e Brebant prez dVfté 
Monaftere de blancs moines cflfcitué 
Hz vng 
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vue autre Monaftere deNonnains que très 
deuotes et charitables font, dont 1 hiftone 
taift le nom et la marche particulière, ces 
deux maifons comme on dit de coultume 
eftoient voifines.: la grange et les bateurs. 
car Dieu mercv la chante de la matlon aux 
Nonnains eftoit fi très grande que peu de 
gens eftoient efcondis ce l’amoureufe d.fi 
tribucion, voire fi dignes eftoient dycelle 
receuoir. Pour venir oü fait de cefte hif- 
toire ou Cloiftre des blancs moines auoit 
vng jeune et beau Religieux que fut amou¬ 
reux d’vne des Nonnains, et de fait eut 
bien le couraige aprez les prem.flès de luy 
demander a faire pour lamour de Dieu, et 
la Nonnainque bien cognoiffoit fes outilz, 
iacoit quelle fut bien courtoife luy baillaft 
dure et afpre rcfponfe. 11 ne fut pas pour¬ 
tant enchaffé, mais tant continua fa très 

humble requefte, que-force fut a ^ ties 

belle Nonnain ou de perdre c bruit, de fa 
très large courtoifie, ou d'accorder au 
moins cl qu’elle auoit a plufieurs fans gu*- 

res prier accordé. Si luv va dire, en vo 
tiré vous pourfuiués et fai&es gTant diligen¬ 
ce d’obtenir ce que a droit ne fcaunez four¬ 
nir,- et penfez vous que je ne faiche bien 
par oüy dire quelz outilz vous portez , 
» crccz 
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çfeez que 11 fais, il n’y a pas pour di;e 
grant mercy. Je ne fcay moy qu’on, vous 
a dit refpond le moyne, mais je ne doubte. 
pas que vous ne (oyez bien contente de 
moy et que ne vous monftre que je fuis 
homme comme vng aultre, homme, dift 
elle,, cela croy ie alfez bien, mais, voftré 
çhofe eft tant petit comme l’on dit que fe 
vous l’apportez en quelque lieu, a peu 
s’on s’apparcqit qu’il y eft : il va bien au¬ 
trement dift le moyne, et fe j’cftoye en 
place je feroie, et par voftre jugement, 
menteurs tous ceulx ou celles que celle re-t 
nommeé me donnent : au fort aprez ce 
gracieux débat, la courtoife Nonnain affin 
d’eftre quitte de l’ennuyante pourfuite que 
le moine fàifoit, affin que elle faiche qu’il 
vault et qu.’il fçait faire, et aulfi qu’elle 
n’oublie le raeftier que tant luy plaift, elle 
juy baille jour a douze heures de nuyt 
deuers elle venir et heurtera fatraiUe donc 
elle fut haultement mercieé toutesfois 
yous ny entrerez pas que ie ne faîchc dift, 
■çlle a la vérité quelz outils vous portez*, 
et fe je men feauroyeayder ou non, com¬ 
me il vous plaira refpond le moine, a tant 
s’en va et laiilè fa maiftrelfe, et vint tout 
$roit deuers frere Conrard l’ung de fes Çom- 
H 3 paignons 
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paignoos que eftoit outillé Dieu (bût com¬ 
ment, et pour cefte caufe auoit vng grsmt 
gouuernement ou Gloiftre des Nonnains. 11 
lay contait Ton cas tout du long,cpmment 
il à prié viie telle, la refponcè et le reffus 
qu’elle fift doubtant qu’il né foit pas bien 
foullier afon pied, en la par fin compte elle 
eft contente qu’il entre vers elle, 'mais 
quelle (ente et (aiche premier de quhlle lancé 
il vouldroit joüfter contre fon eicu, or eft 
ainfy dift il que je fuis mal fourriy d’vne 
groflè lancé, tellequé jefpoircetvoy quelle 
éefire deftre rencontreé. Si vous én prie 
tant comme je puis que ennuit vous venez 
aûcc ‘ moy a l’heure que je me dois vers 
clic rendre et vOtis me ferez le plus grant 
plaifir que jamais homme fift a autre. Je 
fcây très bien quelle voudra la méÿ venu 
fentir et tqfter là lance dont' je ai tais à 
fournir mes armés, et en la fin ce fauldra 
ce foire, vôu§ ferez derrière moy fonii dire 
mot et vous mett'rés en place et voïtregros 
bourdon en fon poing luÿ mettrés: elfe’ 
ouurera l’huys ie n’en doubte point, et 
puis cela fait vous vous en ÿrez et dedens 
j’entreray, et puis du forplus laiflèz moÿ 
foire. Frère Conrard eftén grantfôuçy com4 
ment il pour» foire et complaire a ion Gom- 

paignon 
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paignon mais touttesfois fe met a l'aduantu- 
ré et tout ainfy que luy auoit dit s’en va et luy 
accorde ce marché, et a l’heure aiffigneé le 
met aùecqvtes luy en chemin par deniers !a 
Nonnain, Quant ils font a l’endroit de la 
fèneftre,maiftre moyne plus efehauffé que 
vng cftalon de fon ballon vng coup heurte, 
et la Nonnain n’attendill pas l’autre heurt, 
mais ouurift la feneftreet dift en baflèvoix 
que elt cela, c’eft moy dift il ouurez toft 
llhuis qu’on ne vous oye, ma foy dilt elle 
vous ne ferez ia en mon liure cnregitrré ne 
çfeript, que premièrement ne pafleZ a mon- 
Itre, et que je ne faiçhes quel harnois vous 
portez. Aprochez vous pi es et me monf- 
frez que ç’eft. Très voulentiers dift il, alors 
tire frçre Conrard lequel s’auancoit pour 
faire fon perfonnaigequeen la main de Ma¬ 
dame la Nonnain, mile fon bel et très puil- 
f3nt boudnon que gros long etrondefroit, 
et tantoft quelle le fentit comme fe nature 
luy en baillait la connoiflance, elle dift 
nenny nenny dift elle j,e cognois bien céf- 
tuy cy, C’eft lebpurdon frere Conrard 11 ne, 
y a Nonnain céans qui bien ne le con- 
gnoifle, vous n’auez garde que j’tn foye 
deceuë je le cognoie trop, allez quérir 
voftrc aduenture ailleurs, et a tant la fe- 
H 4 nefrrq 
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neftre referma bien cqurouceé èt mgl con¬ 
tente non pas frere Conravd mais fur J’autre 
moyne, Jefquelz aprez cefte'aduenture s*çn 
retournèrent vers leur hoftel tout deài^t 
dç cefte aduçqturc. 



NOÜVELL E XVI. 

LE B O R G NE 


Aveugle. 

E N la Conté d’artoys n’agucrès viuoit 
un gentil Cheualier riche et puiflànt lyé 
H f par 


Digitizpd by Google 








I2i Les cent Nouvelles 
par mariage aucc vne très belle Dame de 
hault lieu} ces deux enfemble par longue 
efpace pafferent plufieurs jours paifible- 
mentet doucement, et pource que alors 
le très puiflànt Duc de Bourgoignp Conte 
d’artoys et leûr feigneur droit en paix 
aucc tous les grands princes chrer-' ,n$. 
Le Cheualier qui très deuot eltoit delib ra 
foire a Dieu lacrifice du corps qu’il luy 
auoit prefté bel et puiflànt affouüy de taille 
d’eftre autant et plus que perfonne de fa 
contreé, excepté que perdu auoit vngoeil 
en vng aflault et pour faire Ion objigaciôu 
en lieu efleu et de luy déliré. Aprez les con¬ 
fiez a Madame fa femme prins et de plu- 
ueurs fes parents s’en va deuers, les bons 
leigneurs de Prufle vrays deffenfeurs dp la 
très fainéte foy chrétienne tant lift et dili¬ 
genta qu’en Pruffe aprez plufieurs aduentu- 
res que je paflè fàin et fouue fe trouua. Il 
fift largemennt de grandes prouëffes en ar¬ 
mes, dont le grand bruit de (a vaillance 
fut tantofe cfpania en plufieurs marches, 
tant a la relation de ceulxquiveul’auoienc 
en leur Pays retournez, que par lettres que 
les demeurez efcriuoient a plufieurs que très 
grant gré leurs en feavoient. Or ne foat 
pas ccîcr que Madame qui eftok demen- 
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fée ne fut pas fi rigoureule qu’a la prieie 
d’vn gentil Efcuyer qui d’amours la requift 
ell: ne fuît tantott contente qu'il furLicu- 
ternnt de Monfeigneur qui aux Sarrazins 
iê combattoit. Tandis que Monicignetir 
jeufneet fait penitence, Madame fait bon¬ 
ne ctiiérç auecqués l’Efcuyer , le plus des ' 
fois ^ottfeigneur fe difne et loupe' de bif- 
<puit et de la belle fontaine, et Madame a 
de tous les biens de Dieu fi très largement 
«jue trop, Monfeigneur au mieulx venir le 
couche en la paillade, et Madame en vng 
ires beau fiÇt auec Ion Efcuyer fe repofej 
l?our abregier tandis que Monfeigneur aux 
$arraztns lait grant guerre ,1’fc.lcuieraMa- 
d ime fe combat, et fi très bien fy porte, 
que fe Monfeigneur jamais ne rctouraoit 
elle s’en palTeroit très bien, et a peu de re¬ 
gret, voire qu’il rre face aultrement qu’il 
acommencé. Monfeigneur voyant la. Dieu 
inercy, que l’effort des Sarrazins n’eftoit 
point fiaïpre que par cy douant a efté, Ten¬ 
tant suffi que affèz longne cfpace a laifîe 
fon hoffel et fa très bonne femme que 
moult la defire et regrette comme par plu- 
' fieurs de fes lettres elle luy a fait fcauoir, 
difpofe fon partement et auec le peu de 
gens qu’il auoit fe meft en chemin , et fi ’ 

bien 
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bien exploita a l’aide du grant defir qu’il a 
de foy trouuer en fa maifon , et és bras de 
Madame, qu’en peu de jours s’y trouua. 
Çeluy a qui celle halle plus touche que g 
nul de Tes gens eft tousjours des premiers 
defcouchiez et premier preft et le deuant 
au chemin, et de fait fa trop grande dili¬ 
gence le fait bien fouuenr. chevaucher feul 
. deuant fes gens, aucuneffois vng quart dç 
lieue ou plus. Aduint vng jour que Mon? 
-feigneur eliant au gifteenuirona fix lieues 
de fa maifon ou il doit trouuer Madame, 
fe leua bien matin et mont^ a çheual que 
bien Iuy femble que fon cheual le rendra a 
fa maifon auant que Madame foit defeou- 
cheé, que riens de (a venue ne feait j ain- 
iy comme il le propolâ il aduint, et com¬ 
me il eltoit en ce plailânt chemin dilt a lès 
gens venez tout a voftre aife, et ne vous 
chaille ja de moy fuir, je m’en iray tout 
mon beau train pour trouuer ma femme au 
1i6t, fes gens tous hodez et trauaillez et 
leurs cheuaux aulïï, ne contredirent pas a 
Monfeigncur, mais s’en viennent tquta leur 
aife aprez luy fans eutjf trauailler aucunne- 
ment : mais pourtant li doubtoient ilz de 
mondit feigneur lequel s’en all.oit ainfi de 
> nuyt tout feul et auoit li grant halle y et il 

s’èn 


Digitized by vjOOQIC 



N à u y fi t L e 4. iiy 
s’en va et fkit tant qu’il eft en brief en HH 
balle court de fon hoftel defcendu ois il 
rouuà vng varlct qui lé démonta dè Ion.' 
cheual. Tdutainfy houzé et cfperonné' 
quant il fut defcfendu, s’en va tout droit fans 
rencontrer pêrfonnè , car encores matin 
eftdit deuers fa chambre ou Madame enco- ! 
res dormoit ou cfpoir faîfoit ce qui tant 
a faift Monfeigneur trauailler Creez que . 
l’huys n’eftoit pas ouuert accaufe du Lieu¬ 
tenant que tout esbahi fut et Madame auflï ; 
quant Monfeigneur heurta de fon ballot 
vng très lourd coup, qui eft cela dift Ma-* 
dame, c’ell moy ce dift Monfeigneur, ou*, 
urez ouurez. Madame que tantoft a con- 
gneu Monfeigneur a fon parler ne fut pas’ 
des plus alleureés, neantmoins fait habil¬ 
ler incontinent fûn Efcuyer què met peine* 
de s’adüancer le plus qu’il peut, pênfaiy 
comment il poura àfchappèr lans dangief. 
Madame qui faint d’eftve encores toute en- 
dormieet-non reeognoiftrè Monfeigneur^ 
aprez le fécond heurt qu’il fait a l’huys dè- 
manda, encores qui eft cela. C’eft voftrè' 
mary Dame, oüurez bien toftouurez.Mon 
mary dift elle,helâs il eft bien loingd’icy. 
Dieu le remainc a joye et- brief. Par ma 
fioy Dame je fois voftre marÿj ei ne tue 

con- 
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congncriSèz vous au parler. Si toft que jd 
Vert* ay ody refaondre je cogncuz bkii 
<jùfcs*efHés vous. Quant il viendra je lefeau- 
raÿ beàucoüp deuant pour te recepiiair 
ainfy, cotdBae je dois,et aufli pour man der 
Meflcqlnëurs ‘tes parents et amis pour Je 
folioter et coouoier a te bien venue. Aller, 
allez, et me laiffez dormir i Sainét Jehan 
je vous en gàrderay bien dite Mdnfejaneur| 
il Fauk que vous ou tirez luÿs et ne voulez 
<a Uc vaUkz vous cognoiftre voftre mary: 
Alors l’appelle par ion nom, et elle qui 
voit que fonamy eft ja tout preft tp foit 
mettre derrkye ldÿs.. Et pt»s và dites è 
Monlcigneur elles votis te pour Dieti par-» 
donnez moy et elles vous en,hop point. 

Pjcd rnercy ce dite Maniëignear. 
Qr loué en foi* Dieu ce dite .Madame. 
Je viens incontinent vers , vous et voué 
inettréz dedensî mais que je foyè Ua peit 
halwlleé et que j’aye de la clisinddte. Tout 
a voftre aife ce dite Monfeigaeur. En ve^ 
rité ce dût Madame tout a ce. coup que 
vous auez heurté MonfeigneW i’eftoye biea 
empefchic d’vng fange que eft de vous et 
fl«el *ft d ma mie. Par ma foi Monfeignetir 
U me tembloit a bon efeient que vous eftieâ 
meaù pwltez a moy et fi voyez 

tout 
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teut auffi cler d’vng oeil comme de l’au- 
tre. Pleuft ores a Dieu ce dift Monfeigbeur. 
Noftre Dame ce dift Madame je croy que, 
auflt faites vous, par ma foy ce dift Mon- 
feigneur vous eftes bien belte et comment 
ce pouroic il faire. Je tiens moy dift elle 
qu’il eft ainfy, il n’en eft riens, non dift 
Monfèigneur eftes vous bien fi folle de le 
penfèr. Dea Monfèigneur dift elle ne me 
créez jamais s’il n’eft ainfy, et pour lapant 
de mon cucuv je vous requier que nous 
refproüUons, et a ce coup elle ouura l’huist 
tenant la chandelle ardante en fa main, et 
Monfèigneur qui eft content de cefte efpreu- 
te et fi accorde par les parolles de fà fem¬ 
me, et ainfy le poure homme endura bien 
que Madame luy boucha fbn bon ocild’v- 
ne main, et de l’autre elle tenoir la chan¬ 
delle deuant l’oeil de Monfèigneur qui cre- 
ué eftoit, et puis luy demanda Monfei* 
feneür iiè veei vous pas bien pair voftre foy. 
Fax mon ferment non ce dift Monfeigaeur* 
et entretant que ces deuifes fe faifôfent le 
Lieutenant de mondit Seigneur fault de 1 % 
chambré fans qu’il fut apperceudeluy.Or 
attendez Monfèigneur ce dift elle, et main¬ 
tenant vous me voyez bien, ne faiftes pas? 
par Dieu ma mie nenny refpond Monfei- 

gneur 
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gneur comment vous veroy ic vous ~aue£ 
bouchié mon deftre oeil et l’àutre eft creué 
p&ffc a plus de dix ans. Alors dift elle or 
voy ie bien que s’èftoit fonge voÿrement ' 
qui ce raport me fie, miis quoÿ que foit 
Dieu foit loiié ét gracié que vous ëftes eÿ. 
Ainfi foit il ce diit Monfeigneur et à. tant 
s’éntradolererit et bàiferent par plufieurs . 
fois, ét firent grant fefte , et n’oublia pas 
Monfeignéur conter cornaient ilauoit lâiiTé 
fens gens derrière, et que polir la trouuer 
au lit il auoit fait telle diligencè,et vraye- ; 
nient dift Madslraè ericorës cites vous bori' ' 
nlary, et a tant Vindrent femmes et ferui* 
tciirs qui bien üeignérerit Monfeigneur ét* 
fe dèshoiiferent èt de tous points désha¬ 
billèrent, et ce fait ce bouta où lit auèc 
Madame q'ui le i-epeut du demeurant dëf 
l'Efcuier qûi fen va fon chemin lÿe et jo- " 
yeux deftre àinfÿ eichappé. Comme vous 
aiïez ouy fut le Çheuàlicr trompé et n’aÿ 
point feeu, combien que plufieurs gens de¬ 
puis le fèeurent, qü’il èn fut jamais âd- 
tierty. 


N O U* 
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LE CONSEILLER 

au Bluteau. 

E n la ville de Paris prefidoit en la Cham¬ 
bre des Comptes vn grant Clerc Cheua- 
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lier aflcz 4Tur aagc, mais très joyeux et très 
plaiiant eftoit, tant en fa maniéré d’eftre, 
comme en deuiles, ou qui les adieflaft fuit 
aux hommes fuit aux femmes. Ce bon 
feigneur auoit femme cfpoufeé desja an¬ 
cienne et maladiue dont il auoit belle li¬ 
gnée et entre les autres Damoifelies cham- 
berieres et lcruantes de fon hoftel, celle ou 
nature aüoit mis fon entente de la faire 
très belle, eftoit mefcbine faifantc le mef- 
naige commun comme les lits, lcplain , et 
autres, telz affairres. . * * ; . , 

Monfeigneur que ne jeufnoit. jour de 
l’atihoureux tiieftier tant qu’il trouuaft ren¬ 
contre , 'rie cela guer.es a la belle mefehine 
le granr bien qu’il luyveult,et luy va faire 
vng grant prologue des amoureux aflaults 
que inccïTamment amours pour elle luy en- 
uoye, continue aüfli ce propos luy pro¬ 
mettant tous les biens du monde, mon- 
ftrant comment iL eft bien en luy de luy 
faire tant en telle maniéré et tant en telle, 
et qui oyoit le Cheualier jamais tant d’eur 
n’aduint a la mefehine que de luy accorder 
fon amour. La belle mefehine bonne et 
faige ne fuft pas fi befte que aux gracieux 
mots de Ion Maiftre, baülaft refponce en 
xicus^a fou aduantaige, mais fe exculà fi 

gra- 
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gracieufement que M®nfeigneur en fo a 
couraige très bien l’enprira et aima, com¬ 
bien qu’il aymaft mieulx quelle fift autre 
chemin, motz rigoureux vindrent en jeu 
par la bouche de Monfeigncur quant il ap- 
perceut que pour doulceur ne feroit rien 
mais la très bonne fille aymant plus chier 
mourir que perdre fon honneur, ne s’en 
effroia gueres, ainfi aflèureement refoon- 
dit, dit et face ce qu’il luy plaift mais jour 
qu’elle viuede plus prez ne luy fera, Mon¬ 
seigneur que la voit aheurteé en celle opi¬ 
nion, aprez vng gracieux adieu, laiflà 
ne fcay quans jours ce gracieux pourchas 
de bouche feulement, mais regards et au¬ 
tres petits fignes ne luy couftoient gueres, 
qui trop eftoient a la fille enuieulx,etlelle 
ne doubtaft mettre malle paix entre Mon- 
feigneur et Madame, elle ne luy celcroit 

f ueres la defloyaulté de fon feigneur. 

^ai$ au fort elle conclud le deceler tout le 
plus tard quelle poura. La deuocion que 
Monfeigneurauoit auxfains delà mefehine 
de jour en jour croiflbit, et ne Juy foufi- 
loit pas de laymer et feruir en cueur feule¬ 
ment mais d’oraifon comme il a fait cy de- 
uant la veult- arriéré referuir. Si vient a 
el t e et de plus belle recommença fâ haran- 
I 2 gue 
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gue en là façon 'que deflus , laquelle il 
confermoit par cent mille ferments & au¬ 
tant de promefles. Pour abregier, riens 
ne luy vault, et ne peut obtenir vng feul 
mot et encorcs moins de femblans qu’elle 
luy baille quelque peu defpoir de jamais 
. paruenir a les attaintes, et en ce point fe 
partit, mais il noublia pas de dire que s’il 
la rencontre en quelque lieu marchand 
qu’elle l’obeira ou elle fera pis. La mefehi- 
ne gueres ne s’en effroia, et fans plus y 
penler va befoingner en la cuifine ou autre 
part ne fcay quans jours apiez': vng lundy 
matin la belle mefehine pouf 7 faire des pa- 
ilez bluftoit de la farine. Or debuez vous 
feauoir que la chambre ou ce faifoit ceme- 
ftier ne eftoit pas loing de la chambre de 
Monfcigneur, et qu’il oyoit très bien le 
bruit et la noife qui fe faifoit, et encores 
feauoit auffi très bien que c’cftoit Ta mef¬ 
ehine qui des tamis joüoit. Si s’aduilà 
qu’elle n’aura pas feule cette peine mars 
luy viendra aider voire et luy fera au fur- 
plus ce qu’il luy a bien promis, car jamais 
mieulx ne la pouroit trouuer j dift aufly 
en foy mefme quelques reffus que de la 
bouche elle m’ait fait, fi en cheuiray ie bien 
fi je la puis a gré tenir, il regardait que bien 

matin 
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matin eftoit et que Madame n’eftoit pas 
efueilleé , dont il fut bien joyeulx,etaffin 
qu’il ne refueille il fault tout doulccment 
hors de fon liét a tout fon couurechief et 
prend fa robe longue et fes botines et des¬ 
cend de fa chambre fi celéement, qu’il fut 
dedens la chambrette ou la mefchine dor- 
moit lâns qu’elle oncques en fceut riens juf- 
ques a tant qu’elle le vit tout dedens, qui 
fut bien esbahie, ce fut la poure chambe- 
riere que a pou trembloit tant eftoit effieé 
doubtant que Monlèigneur ne luy oftaft 
çe que jamais rendre ne luy fcauroit, Mon¬ 
feigneur qui la voit efïfeé fans plus parler 
luy baille vng fieraflàult,ettantfiften peu 
d’heures qu ? il auoit la place emporteé s’il 
neuft efté content de parlamenter. Si luy 
va dire la fille, helas Monlèigneur je vous 
crie mercyjemerensa vous ma vie et mon 
honneur font en voftre main ayez pitié de 
moy. Je ne fcay quelle honneur dill Mon¬ 
feigneur que très efchauffcet efprins eftoit, 
vous palferez par la. Et a ce mot recom¬ 
mence l’aflault plus fier que deuant. La 
fille voyant queefchapper ne pouuoit s’a3- 
uifa d’vng bon tour et dift Monlèigneur 
jayme mieulx vous rendre ma place par 
amour que par force, donnez fin s’il vous 
I 5 plailt 
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plaift aux durs aflaults que me liurez,ct je 
feray tout ce qu’il vous plaira. J’en fuis 
content difc Monfeigneur, mais creez que 
autrement vous nefchappercz. D’vnc cho- 
fe je vous requiers ciifc lors la fille, Mon¬ 
feigneur je doubte beaucoup que Madame 
ne vous oye et fe elle venoit dauanture, 
et droit cy vous trouuaft, je feroye femme 
perdue et deshonnoreé, car elle me fe- 
roit du mains battre ou tuer, elle n’a gar¬ 
de de venir non dift Monfeigneur, elle 
dort au plus fort. Hélas Monfeigneur je 
doubte tant que je n’en fcay eftre affeureé, 
fi vous prie et requiert pour la paix de mon 
cueur et plus grande feureté de noftre be- 
foigne, que vous me laiflez aller voirs’clle 
dort ou quelle fait. Noftre Dame tu ne 
rctourneroyz pas dift Monfeigneur, fi fe¬ 
ray dift elle par mon ferment trestout tan- 
tol't. Or je le vueille dift il auancetoy. H* 
Monfeigneur dift elle, fc vous voulez bien 
faire vous prenderiez ce tamis etbefoigne- 
riez comme je faifoie, afin d’auenture fê 
Madame eftoit efueilleé qu*elle oye la 
noife que jay deuant le jour encommen- 
ceé. Or monftre ca je feray bon deuoir, 
et ne demeures gueres: nenny Monfei¬ 
gneur tenez auffi ce bluteau fur voftre tefte, 

vous 
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vous fembtereztout a bon efcient eftre vne 
femme. Or ca de pardieu dift il. Il fut 
afifu lé de ce bluteau, et puis commence 
a tamifer,tant que c’eftoit belle chofequc 
tant bien luy feoit, et entretant la bonne 
chamberiere, monta en la chambre et 
efueilla Madame,et luy compta comment 
Monfeigneur parcy deuant damours l’auoit 
prieé qu’il l’auoit aflaillic a cefte heure ou 
elle tamifoit, et s’il vous plailt venir voir 
comment j’en fuis efchappcé et en quel 
point il eft. Venez en bas vous le verrez. 
Madame tout a coup fe lieue, et prend fa 
robe de nuyt et fuft tantoft deuant l’huis 
de la chambre ou Monfeigneur diligem¬ 
ment tamifoit,et quant elle le voit en ceft 
eftat, et affublé du bluteau, elle luy va 
dire. Sa Maiftrc et queft ce cy ou font vos 
Lettres, vos grands honneurs, vos feien- 
ces et' décrétions , et Monfeigneur que 
rouit et deceu fe veoit refpondit tout fu- 
bitement. Au bout de mon v.. Dame, la 
ay ie tout amafle aujourdhuy, lors très 
mary et couroueé fur la mefehine fe dés¬ 
arma de l’eftamine et du bluteau et en fà 
chambre remonte et Madame le fuit qui 
fon prefehement recommence, dont Moa- 
feigneur ne tient gueres de compte 5 quant 
I 4 il fut 
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il fut preft il manda fa mule, et au palafc 
s’en va ou il compta foh aduenture a plu- 
fieurs gens de .bien qu’il fen rirent bien 
fort, et me dift on depuis quelque cou- ; 
roux que le feigneur euft de prin faült a fa ÿ 
mefehine; fi laïda il depuis de & paroHe-;} 
et de fa cheuance a marier. 


NOU- 
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LA PORTEUSE 


du Ventre et du Dos, 

V N Gentilhomme deBourgongne n’a 
gucres pour aucuns de Tes affaires s’ea 
I 5 alla 
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alla a Paris, et fe logea en vng très bon 
hoftel: Car telle eftoit facouftume detous- 
jours quérir les meilleurs logis. Il neut 
gueres elle en fon logis luy que bien con- 
gnoifloit mouche en lait qü’il ri’appcrccut 
tantoft que la chamberiere de leans eftoit 
femme que deuoit volontiers faire pour les 
gensi fi ne luy cela i gueres ce qu’il auoit 
fur le çueur, et fans aller de deux en trois 
il demanda l’aumofne amoureufe. Il fut de 


prinfault bien rechafle des meures, voire 
dift elle eft ce a moy que vous deuez adref- 
fer telles parolles. Je veuil bien que vous 
fâchez que je ne fuis pas celle que fera tel 
blafmea lhoftel ou je demeure et pourabre- 

f er qui loioit, elle ne le feroit pour aufli gros 
’or i Le gentil homme tantoft cogneut que 
toutes fes exeufations eftoient érres pour 
befongner, fi luy va dire mamye fe jeufle 
temps et lieu, je vous diroyetellechofeque 
vous feriez bien contente, et ne doubtez 
point que ce ne fut grandement vollre bien, 
mamye pource que deuant les gens ne 
vous vueilie gueres arraifonner afin que ne 
(oyez de moy fufpeconneé. Croiez mon 
homme de ce que par-moy vous dira,et fe 
uinfi le faiftes vous en vauldrez mieulx, je 
n’ay dift elle n’a vous m luy que deuifer ec 


Digitized by Google 



Nouvelles. ijp 
fur ce point s’en va, et noftre gentil hom¬ 
me appella fon varlet qui eftoit vn gallant 
tout elueillé, puis luy compta fon cas et 
le charge de pourfuir fa befongne fans ef- 
pargner bourdes. Le varlet duit a cela, dift: 
qu’il fera bien fon perfonnaige : il ne l’ou¬ 
blia pas : car au pluftoft qu’il la troutia : ' 
penfez qu’il joua bien du bec. Et fe elle 
neuft efté de Paris, et plus fubtille que foi- 
fon d’aultres, fon gracieux langaige, et 
les promefles qu’il faifoit pour fon maiftie 
l’euflènt tout enhafte abbatue,mais autre¬ 
ment alla car aprez plufieurs parolleset de- 
vifes d’entre elle et luy, elle luy dift vng 
mot trenché je fcay bien que volh e maiftie 
veult, mais il ne t ouchera ja fe je n’ay dix 
efcus.Le varlet fift fon raport afonmaiftre 
qui neftoit pas fi large voire au moins en 
tel cas que donner dix efeus pour joüir 
d’vne telle Damoifèlle. Quoy que foit elle 
n’en fera autre chofe dift le varlet, encor es 
y a t'il bien maniéré de venir en fa chambre, 
car il faut paflër parmy celle a l’hofte. Re¬ 
gardez que vous voulderiéz faire. Par la 
mort bieu dift il mes dix efeus me font bien 
mal den ce point les laifîer aller : mais 
j’ay fi grant deuocion au fainéfc et fi en ay 
fait tant de pourfuite que il faut queiebe- 
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fongne au Dyable foit chichette, elle les 
aura, pourtant vous disje dift le varlet, 
voulez vous que je luy die quelle les aura. 
Ouy de par le Dyable ouy dift il, le varlet 
trouua la bonne fille et luy dift quelle aura 
ces dix efeus, voire et encores mieulx cy 
aprez, trop bien dift elle, pour abregier 
leurefut prinfe que l’efeuier doit venir cou¬ 
cher auec elle mais auant que oneques le 
voulfift guyder par la chambre de fon maif- 
tre en la lienne, il bailla tous les dix efeus 
content, qui fut bien mal content ce fut 
noftre homme qui fe penfaen paflantparla 
chambre et cheminant aijxnopces que trop 
chier a fon gré luy coudoient, qu’il joüera 
d’vng tour. Ils font venus fi doulcement en 
la chambrette que Maiftre et Dame rien 
n’en feauent. Si fevont dçfpoüiller,et dift 
noftre efeuier qu’il emploiera fon argent s’il 
peut. Il fe met a Pouuraige et fait merr 
ueilies d’armes et efpoir plus que bon ne 
luy fut i tant en deuifes que aultrement fe 
payèrent tant d’heures quç le jour eftoit 
voifîo et prochain a celuy qui plus voulen- 
tiers euft dormy que nulle autre chofe fait, 
mais la très bonne chamberiereluy va dire. 
Or ca fire pour le très grant bien honneur 
et eourtoifiè quej’ay ouy et vçu dç vous 
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jay efté contente mettre en voftre obeif- 
lance et joüiflance la chofe en ce monde 
que plus dois chier tenir, ie vous prie et 
requer qtie incontinent vous vueillez ap« 
prefter habiller et de cy partir, car il eü 
déjà haulte heure, et fe d’auanture mon 
maiftre ou ma maiftrefle venoient cy comme 
aflez eft leur couftume au matin, et vous 
trouuaflent je feroye perdue et gafteé, et 
vous promets que ne fèrés pas le mieulx 
party du jeu. Je ne fcay moy ditt lefcuier, 
quel bien ou quel mal: mais ie me repoferay 
et fi dormiray tout a mon aile et a mon 
beau loifir auant que je parte, et aufïy jè 
vuéille emploier mon argent, penfez vous 
atioir fi toft gaigné mes dix efcus. Ils ne 
vous couftent gueres a prendre, mais par 
la mort bieu afin que je ne aye paour, et 
que point je ne me efpante,vous me ferez 
compaignic s’il Vous plait, ah Monfei» 
gneur dift elle il ne fe peult ainfi faire par 
mon ferment, il vous conuient partir, il 
fera jour tout en hafte et fc on vous trou- 
uoit icy que fêroit ce de moy, j’ayme- 
roie mieulx eftre morte qüe ainfi en adne- 
nift, et fi vous ne vous aduanccz, ce que 
trop je doubteenaduiendra,ilne me chaud 
moy qu’il aduiengne dife l’efeuier j mais 

je vous 
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je vous dis bien que fe ne me rendez me* 
dix efcus ia ne m’en partiray. Adviengnc 
ce que aduenir peult, voz dix efcus dift elle? 
et cites vous tel, fe vous mauez donné au¬ 
cune courtoifie ou gracieufeté que vous 
me le vouliez aprez retollir par cefte façon 
fur ma foy vous monftrez mal que vous 
foyez gentil homme. Tel que je fuis dift il je 
fuis celluÿ qui de cy ne partiray ne vous 
aufly, tant que me ayez rendu mes dix 
efcus vous les auriez gaigniez trop aife.Ha 
dift elle fi mayt Dieu quoy que vous difiez 
ie ne penfe pas que vous foyez fi mal gra¬ 
cieux attendu le bien qui eft en vous,et le 
plaifir que je vous ay fait que fuffiez fi peu 
courtois que vous ne aydifiiez a garder mon 
honneur, et pour ce de rechief vous fiip- 
püe que ma requefte paflèz et accordez et 
quedecy vous partez, lefcuyer dift qu’il 
n’en fera rien, et pour abregier force fut 
a la bonne gentille femme a tel regret que 
Dieu fcait, de desbourfer les dix elcus afin 
que l’efcuyer s’en allaft: quant les dix efcus 
refurent en la main dont ils eftoient partis, 
celle que les rendift cuida bien enrager tant 
eftoic mal contente, et celluy qui lésa leur 
fait grant chiere. Or auant dift la courou- 
ceé et defplai&nte que fe voit ainfi gouuer- ' 
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no*,quant vous vous elles bien jouëet fàr- 
fé de moy, au moins aduancez vous et vous 
fuffife que vous feul congnoiffiez ma folie* 
et que par voftre tarder elle nefoitcongnue 
de eeulx qui me deshonnoreront s'ils eu 
voient l’apparence ? a voftre honneur dift 
l’efcuyer point je ne touche, gardez le au¬ 
tant que vous l’aymez, vous m’auez fait ve¬ 
nir icy, et fi vous fomme que vous me ren¬ 
dez et remettez au lieu dont je partis, car 
ce n’eft pas mon intencion d’auoir les deux 
peines de venir et retourner. La chatabe- 
riere voyant que riens n’auoit eu fi non le 
courouccr, voyant aufli que le jour cotn- 
mencoit a apparoir, auecques tout le défi- 
plaifir et crainte que fon enuie cueur por¬ 
tait dudit efcuyer, fe hourde de ceft ef- 
cuyer et a fon col le charge, comme a tout 
ce fardeau, le plus foüef quelle oneques 
peut,le courtois gentil homme portoit te¬ 
nant lieu de bahu fur le dos de celle qui lur 
fon ventre l’auoit fouftenu, laifla couler ung 
gros pet,dont le ton et le bruit firentlofte 
efueiller et demanda allez effréement que eft 
la.C’eft voftre chamberiere lire dift l’cfcuyer 
qui me porte rendre ou elle m’auoit em¬ 
prunté. A ces motz la poure gentil femme 
n’euft plus cueur puiflance ne vouloir de 
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fouftenir fon defplaifant fardeau : fi va 
d’vng cafté et l’efcuyer de l’autre. Et lofte 
que bien congnoift quec’eft, et auûi auec- 
que$ ce s’en cT ubtoit bien parla très bien 
a l’époufèé que toute demoura deceuë et 
fcandalifeé,et toftaprez fe partit de leans, 
et l’efcuyer en Bourgoigne s’en retourna, 
qui aux galans et compaignons de forte 
jôyeufement et fouuent racompta cette ad- 
iienturedeflus diâe. 
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L’ E N F A N T 

i °e Neige. 

A Rffant defîr de voir pays, co'gnoiftrè 

et fcauorrj plu fleurs MfJrtoSL. • 
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par le monde vniuerfel de jour en jour ad- 
uiennent, nagueres fi fort efchauffa lat- 
treropé cueur et vertueuxcouraige d’vn bon 
et riche marchand de Londres en Angleter¬ 
re, que abandonna la très belle et bonne 
femme, la belle maignie d’enfans, parens, 
amis, heritaiges, et ia plus part de la chc- 
. uance et fe partit de ceRoyaulmeaflez bien 
fourny d’argent content et de très grandé 
habondancedemarchandilèsdont ledit pays 
de Angleterre peut d’autres pays lèruir,com¬ 
me d’eftam de ris et foifon d’autres chofes 
que pour caufe de briefueté ie paflè.: En ce 
premier, voyage vacqua le bon marchand l’e- 
l'pace de cinq ans, pendant lequel temps là 
très bonne femme garBa très bien fon corps, 
fift fon prouffit de piufieurs marchandifesj et 
tant fi très bien le fift que -fon mary au bout 
defditz "cinq aus retourne, beaucoup la loua 
et plufque parauant ayma: le cueur audit 
marchand, non eneoseseontent tant d ? auoir 
veu et cogneu piufieurs choies eftrangés et 
merueilleufes comme d’auoir gaigné l’argent 
fe fift arriéré fur la mer boutter, cinq ou fîx 
mois puis fon retour, et s’en rcua al’auen- 
ture en eftrange terre tant de Creftiens com¬ 
me de Sarrazins et ne demoura pas fi peu 
queles dixsras ne fulfent pafieZÿ ainfi que 
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& femme Ifc reuift jtro bien luy efcripuoit. 
et afféz foutient, et a celle fin quelle i'ceut 
qu’il eftoit er.cores en vie. , Elle qui jeune 
éftoit ét en bbn point et quèfaulte n’auoit 
de nulz biens de Dieu, fors feulement de 
Ja prefencè de fonmary fut contrainte par 
fon trop demourer de prèndre vngLieute- 
naiit, qui èn peu d’heurë luy fift vng très 
beau filz.Ce filz fut nourÿet conduytauec 
les au 1 très lès fi erës d’vng coüfté, et au re¬ 
tour du marchant mary de fa mere âuoit 
ledit enfant enuiron fept ans La fefte fut 
grande a ce retour d’entre le mary et là fem¬ 
me et comme ils furent en leurs joyeufes 
deuifeset plaifans propos, la bonne femme 
à la fèmonce de fon mary fait venir deuant 
èiilx tous leurs en tans fans oublier cclluy 
qui fut guigné en l’abfencede Celluyenqui 
àuoit le nom. Le bon match int voyant la 
belle Compaignie de fes enfans recprdânt 
très bien du nombre d’ëulx a fon parlement^ 
le voit creu d’vngdont ilëftesbahyet moule 
ëfmerueillé. Si va demander a fa femme qui 
eftoit ce beau fils le dernier ou renc de leurs 
ênfans, que i| eft dift elle par ma foÿ firell 
ëft noftrefilzet queferoit il.Je nefcay dift 
il, ma» pource que plus ne l’aüoie .veu-* 
àùez vous merûeilles fi ie le demande. Saint 
K t Jehan 1 
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Jehan nemy ailt elle trais il cft noltre filzi 
et comment te peut il taire oift ie n aiy, 
vous 1 citiez pas g.elle a mon parten ent, 
non vrayeniCnt dilt elle que lekcuflc, mais 
ie vous oie bien dire a la venté que l’entant 
elt Vottre et que aultreque vous amoy na 
touchié. Je ne le dis pas aufly dift il: mais 
toutteiois il y a dix ans que je partis, et 
c’eft entant té monttre de lept, comment 
doneques pourroit il eltre mien 1 auriez vous 
peu porté plus que vngaultre, par mon 1er- 
ment dilt elle ie ne icay, mai* tout ce que 
je dis eft vrai te ne l’ay plus porté que vng 
aültre, il n’etl choie que i’en faiche, et te 
' vous ne me le faites au partir je ne feaÿ 
inoy penter dont il p eult eftre venu, finon 
que afleztoll aprez vottre departement vng 
jour i’ettoie par vng matin et noltre grant 
.Jardin* ou tout a coup me vint vng tbudain 
defiret appétit de mengcrvne feüilieûofille 
qui pour ycelle heure eltoit couuertte, et 
foubz la neige tapie. J’en choifis vne entre 
les auitres belle et large que je cuidayauâl- 
;ler, mais cè n’eftoit que vng peu de neige 
blanche et dure,et ne leuz pas fi toit auat- 
leé que ne me fentifle en tout tel ellat que 
ie me luis trouueé quant mes autres enfans 
ay portez. Ce fait a certaine piece depuis 
i- ie vous 
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|<2 vous ay (ait ce très beau filz. Le marchant 
congneut tentoft qu’il en eit ;it nozamis et 
ti’en voulut (aire aucun'femblant, aincois 
s’en vint adjoindre par parolles a conter* 
mer la belle bourde que (a femme luy bail» 
jioit et dift. Ma mye vous ne di£tes choie 
qui ne foit poffible,etqu’a aultreque vous 
ne foit, aduenu lotie foit Dieu de ce qu’il' 
nous a enuoyé. S’il nous a donné vng en¬ 
fant par miracle, ou par aulcune fecrette 
façon donc nous ignorons la maniéré, il ne 
nous a pas oublié d enuoyer cheuance pour 
l’entretenir. Quant la bonne femme vit que 
fbn mary vouloit condefcendve a croire ce 
quelle luy dift, elle n’eft pas moyennement 
joyeufe. Le marchand faige et prudent en 
dix ans qu’il fut depuis a lollel fans faire fes 
loingtains voyages ne tint oncques maniè¬ 
res enuers fa femme en parolles ne autre¬ 
ment, pourquoy elle peuft penfer qu’il en¬ 
tendit riens de fon fait tant eftoit vertueux 
çt pacient. Il n’eftoit pas encores làoul de 
Voyager, fi voulut recommencer et le dift 
a fa femme qui fift femblant d’en eftre très 
marrie et mal contente. Appaifez vous dift 
il,s’il plaift a Dieu Monfcigneur fainét Geor- 

f e je reuiendray brief. Et pour ce que noftre 
1$ que feiftes en mon aultre voyage efe 
K $ desja 
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desja grant habille et en bon point de veoiç* 
çt d’apprendre le bon vous ferobie je l’em- 
meneray auecques moy, et par ma foy dife 
•lie vous ferez bien et je vous en prie, il 
fera fait dift il. A tant fe part,et auec luy 
emmaine le bis, dont il n’eftoit pas perd 
a que il a pieca garde bonne penfeé. Ils eu¬ 
rent fi bon vent qu’ilsdont venus au port 
d’Alexanderie ? ou le bon marchant tre$ 
bien fe deffit de la plus part de fes marchan- 
difes,et ne fuit pas fî befteaffin qu’il n’eufc 
plus de charge de l’enfant de fa femme eç 
d’vng aultre, eç que aprez fa tnortnefuc- 
çedalt en tous fes biens comme yng de fes 
àultres enfans qu i! ne levendifta très bons 
deniers contens pour en faire vng efclaue 
«t pource qu’il eftoit jeune et puiflant. Il 
en euft prejs de cent ducats. Quant ce fut 
fait il fen reuint a Londres fainet laufDieu 
mercy et n’eft pas a dire la chiere que fa 
femme luy fife quant elle le vit en bon 
point, mais elje ne voit point fon 
fîlz dont ne feait que penfer. Elle ne fe 
peut gueres tenir au’elle ne demandait a 
fon mary qu’il auoit fait de leur filz. Ha Ma¬ 
dame dift il, il ne vous le fault ja celer.Il 
juy eft très mal prins. Helas comment difç 
•lie çft il noyé nçnny certes % mais il eft vray 
' “ ' ■ ' que. 
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que fortune de mer nous mena par force en 
vng pays ou ilfaifoitfi chaud quenpuscui- 
dions tous mourir par la grande ardeur du 
foleil que fur' nous les rais efpandoir, et 
comme vng jour nous eftions faillis de nof- 
tre nauepour faire vn chafcun vne fofle à 
foy tappir pouf le fôleil, noltre bon fiizque 
de neige comme vous feauez eftoit, en 
noftre prefence fur le grauier par la grant 
force du foleil il fut iôut a coup fpndu et e,n 
eauë refolu, et neufliez pas diéfc yne fept- 
pfeaulme que noui ne ttrouualmes <r ienn de 
luy, toutainfy foudain en eft part y et pen- 
fez que j’en fus et luis bien defplaifant, et 
ne veis jamais chofe entre les meruëi lies que 
j’ay veuës dont je fuflè plus esbafty. Or 
auânt dift elle puis qu’il plaift a Dieu le nous 
ofter comme jl le nous auoit donné lotie en 
foit i_l, S’elle fe dôubtàft que la .chofe alaft 
autrement l’yftüire fen' taift et h’en fait 
mencipn, torique fon mary luy rendift telle 
comme elle luy bailla combien qu’il en de* 
paoura toujours le Coulin. 
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Med e c i n. 

C E n’eft pas chofe nouuclle qu’en la 
Conté de Çhsuppaigne on a toujours 
* - " * l! recou- 
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reçouuert de gens lourds en k taille comi 
bien qu’il fembloit alfez eftrange a plufieurs, 
pourtant que ils font fi prez a cculx dq 
pays du mal engin, allez et largement dy- 
iloires a ce propos pourroit on mettre con-r 
fermant la beftilê des Champenois, mai$ 
quant a prefent celle que fenfuit pourroit 
fouffire. En la diète Conté auoit vngjeu- 
iichomtne orphelin qui bien riche et puif- 
fant demoura puis le trépas de les pere et 
mere, et iacoit que il feult lourt très peu 
fàichant, et encores aufly mal plaifant, fi 
auoit -vne induit ne de bien garder le fiçn 
et conduire fa marchandife. Et a ceftç 
çaufe allez de gens. Voirs de gens de bien 
luy euflent bien voulu donner en mariage 
leur fille j une entre les aultres pleut aux 
parens et amysde noftreChampenois, tant 
pour la beauté, bonté, et cheuance etc. 
et luy dirent qu’il eftoit temps- qu’il lë ma¬ 
riait, et que bonnement il nepouuoit con¬ 
duire fon kit. Vous auez aulfi dirent ilz 
desja \ingt et quatre ans fi ne pouriez en 
meilleur aage prendre ceft eftat,et (è vous 
y voulez entendre nous auons regardé et 
choifi pour vous vne belle fille et bonne 
qui npus lemble très bien voftre fait. C’eft 
vne telle vous la congnoiflez bien, lors k 
K y luy 
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luy nommèrent. Et noftre homme a qui 
neir challoit que il fift, fuft marié ou non, 
mais qu’il ne tirait point dargent, refpon 
dit, qu’il ferait ce qu’ilz voudraient, puis 
qu’il vous femble que c’eft mon bien con- 
duyfet la chofe au mieulx que vous fcau- 
rez. Car je vueil faire par voftre confeil 
et ordonnance, vous diètes bien dirent ces 
bonnes gens nous le regarderons et y pen- 
ferons comme pour nous mefmes ou pour 
l’vng de nos propres enfans. Pour abre- 
gier, certaine piece aprçz, noftre Cham¬ 
penois fuft marié, de pardieu ce faft,mai$ 
tantoft qu’il fat aupréz de fa femme, cou¬ 
ché la première nuit,luy, qui oneques fur 
befte chreftiennc n’auoit monté : tantoft 
luy tourna le dos. Qui eftoit mal conten¬ 
te c’eftoit noftre efpoufeé, nonobstant 
qu’elle n’en fift nul femblant. Cefte mau- 
diéte maniéré dura plus de dix jours et en- 
cores durafe, fe la bonne mere a l’eipou- 
feé ny euft pouruenu duremede. il ne voua 
faut pas celer que noftre homme neuf en 
façon et en mariage, du temps de lès feu 
pere et mere auoit efté bien court tenu, et 
fur toutes choies luy éftoit et fut defièndu 
le meftter de la befte aux deux dos, doub¬ 
lant ,que s’il iy esbattoft quil y defpen- 

droit 
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droit toutte fa cheuance,et bien leur lèm- 
bloit et a bonne caufe qu’il n’eftoit pas 
homme que on deuft aymer pour les beaulx 
yeulxjluy qui pour riens ne court ofcaftpe- 
re et mere et qui n’eftoit pas trop chaut 
fur potage auoit toujours gardé fon pucelt 
lage, que fa femme euft voulentiers dérobé 
felle euft fceu par quelque honnefte façon. 
Vng jourletrouuala mere denoftre efpou- 
feé deuers fa fille, et luy demanda de fon 
mary, defoneftat, de lès conditions, de 
fon mariage et cent mille choies que fem¬ 
mes fcaiuent dire, a toutes chofos bailla et 
rendift noftre dpouieé a fa mere refponce 
et dift que fon mary eftoit très bon homme 
et qu’elle nedoubtoit point quelle ne fe con¬ 
duisit bien auec luy,et pource qu’elle fea- 
uoit bien par elle mefme qu’il faut autre 
choit en mariage que boire et mengier, 
elle dift a fa fille.Or viens ca et médis par 
ta foy,' et de ces chofes de nuit comment 
ten eft il. Quant la poure fille oüit parler 
de ces chofes de nuit a peu que le cueur ne 
luy faillit tant fut marrie et defplailante, et 
ce que fa langue n’ofoit rcfpondre, mon¬ 
trent lès yeulxdont faillirent larmes en très 
grande habondance: fi entendit tantoft la 
mere que ces larmes vouloient dire. Si dift 

ma 
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nia fille ne plourez plus, diètes moy hardi¬ 
ment je luis voure mere a que ne deuez 
riens celer, et de qui ne deuez e.ftrc hon- 
teuie vous a til encores riens fait. La po- 
, ure fille reuenuë de pamoifon, et vng peu 
rafièuieé, et de l'a merc réconfortée ceflà 
la grande flûte de fes larmes, mais n’auoit 
encores force ne fens de relpondre. Si l’inr 
terrogea arriéré fa mere et luy dift. Dis 
moy hardiment et ofte tes larmes. Ta til 
riens feièfc,a voix baffe e t pleurs entreraef- 
leés refpondift la fille et dift, par ma foy 
ma mere il ne me toucha oncques, mais 
dufurplus, que il ne foit-bon homme et 
doux par ma foy fi eft. Or dis moy dift 
la mere, et fcéz tu point s’il eft fburny de 
tous fcs membres. Dy hardiment fc tu le 
fcais : fi eft très bien dift elle. J'ay plu- 
' fieurs fois fentu fes denreés dauenture ainfÿ 
que je me tourne et retourne en noftre lit, i 
quant je ne puis dormir. Il fouffit ce dift 
la mere, laiffe moy foire du furplus. Vecy 
que tu feras, Àu matin il te conuient fein¬ 
dre deftre malade très fort, et monftre ( 
femblant d’eftre oppreffeé, qu’illemble que 
l’ame s’en parte. Ton mary me viendra ou 
mandera quérir ie n’en doubte point, et 
je feray fi bien mon perfonnaige que tu 
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eau ras tantoft comment tu fus gaignieé. 
Car îe porteray ton vrine a vrig tel Méde¬ 
cin que-'donnera tel confeil que je vouî- 
dray j comme il fut dit il fut fait. Car 
lendemain fi toft qu’on vit le jour noftre 
gouge le commença a plaindre et a faire la 
malade, que il fembloit qué vne fiebure 
continue luy rongeait corps et ame. Son 
mary cftoit bien esbahy et defplaifant fi ne 
feauoit que faire ne que dire. Si manda 
tantoft quérir fa belle mere qui ne fe fift 
gueres attendre. Tantoft qu’il la vit. Helas 
mere dift il voftre fille fe meurt , ma fille 
dift elle et que luy fault il : lors tout en 
parlant marchèrent jufques en la chambre 
de la patiente. Si toft que la mere voit fà 
fille elle luy demande qu’elle foifoit, et elle 
comme bien aprinfe ne refpondift paç la 
première fois, mais a petit de piece aprez 
dift mere ie me meurs, non foiéfes fille fe 
Dieuplaift, prenez couraige. Mais dont 
vous vient ce mal fi en halte .Je ne fcay,ie 
ne (cay dift la fille, vous me parofiflez ame 
faire parler, Sa mere la prent par la main, 
luy tafte fon poulx et fon chief, et puis dift 
a ion beau filz.Parma foy croyez qu’elleeft 
bien malade, elle eft pleine de feu, fi y 
fouit pourueoirdc remede,yatil point icÿ 
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de fon vrinc} celle de la minuyt y éft,d Ht 
vne des mefchines Baillez la moy diftellei 
Quand elle eut cefte vrine fift tant quelle 
eut vng vrinàl et dedans la bout ta, et difê 
alfon beau filz qu’il la portâftmonftreràvri 
tel Médecin,pourfeauoir qu’on poura fai¬ 
re a fa fille j et fort luy peult aider, pour 
Dieu ny efpargnons riens dit elle. J’aÿ 
encores de l’argent quë ie n’aÿmes paS tanc 
que je fais ma fille. Efpàrgncr dift lè mary, 
croyez fon luÿ peut aider pour argent quë 
je ne luy fauldray paS. . Or vous àuàncez 
dift elle et tandis que elle fe repoferà vng 
peu je m’en iraÿ jufqu’au paenaige, tous- 
jourS reuieudray ie bien, s’ona meftier de 
moy^ or dèuez vous feauoir que noftre 
bonne mëreauoit le jour de deüant au par¬ 
tir de fa fille ,forgié le Médecin que eftoit 
très bien aduerty de la refponce qu’il de- 
uoit faire: Vecy noftre gueux qui arriue 
deuers le Médecin a tout l’vrine de fà fem¬ 
me, et quant il y eut fait la reuerence, il 
luy va compter comment fa femme eftoit 
deshaiteé et merueilleufement malade, et 
vecy fon vrine que vous apporte affin que 
mieulx vous informez de fon cas j et que 
plusfèurement me puifiè confciller. Le Mé¬ 
decin prent l’vrinal et contremont le liéue, ! 
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Ct tourne et retourne l’vrine et puis va dire 
voftrc rcmtne eft fort aggravée de chaulde 
maladie et dangier de mort, fe elle n’eft 
preftcment tecouruë, vccy fon vrine cjuc 
le monftre. Ha maiftre pour Dieu mercy 
vueillez moy dire, et je vous payeray bien 
que on y poura faire pourrecouurer l'anté, 
et s’il vous femble qu’elle n’ayt garde de 
mort. Elle na garde, iè vous luy faiéfces 
ce que ie vous diray dift le Médecin, mais 
fi vous tardez gueres, tout l’or du monde 
ne la garderait de la mort. Diètes pour 
Dieu dift l’autre et on le fera. Il faut dift 
le Médecin quelle ait compaignie a homme 
ou elle eft morte. Compaignie d’homme 
dift l’autre et queft ce adiré cela. Ceftadire 
dift le Médecin qu’il faut que vous montez 
fur elle j et que vous la ronchinez très bien 
trois ou quatre fois tout en hafte, et le plus 
a ce premier que vous en pourrez faire 
fera le meilleur, autrement ne fera point 
eftainte la grande ardeur qui la feiche et 
tire a fin, voire dift il et ferait ce bon,elle 
eft morte,et nya point de répit dift le Me» 
decin fé ainfi ne le fàiètes, voire et bien 
toft encores. Sainèt Jehan dift l’autre jcf» 
feyeray comment je pouray faire. Il fe part 
de la, et vient a l’oftel et treuue fa femme 

que 
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que fe plaigtioit et douloüfoit très fort J 
comment va il dift il ma mÿe. Je me meurs 
mon amy dift elle. Vous n’aUez garde j 
fe Dieu plaift dift 11 . J’aÿ parlé au Méde¬ 
cin que ma enfeigné vne Médecine dont 
vous ferez garie. Et durant ces déuifès il 
fe defpoüille, et au plus prez de fa fem¬ 
me fe boutte. Et comme il apprdchoiï pouf 
exécuter le confeil du Médecin tout en 
lourdois, que faites voûs dift elle me voul¬ 
iez vous tuer. Mais ie vous gariray dift il. 
Le Médecin la dift, et fi dit ainfy que na¬ 
ture luy monftra et a laide de la paciente il 
befongna très bien deux ou trois fois, et 
comme il fe repofoit tout esbahy de ce 
que aduenu luy eftoit, il demande a fa fem¬ 
me comment elle fe porte : Je fois vng peu 
mieulx dift elle que parcy deuant nay efté, 
loué foit Dieu dift il. - Jefpoire que vous 
m’auez garde, et que le Médecin aura dit 
.vray. Alors recommence de plus belle et 
pour abréger tant et fi bien le fift que fa 
femme reuint en fanté dédens peu de jours 
<lont il fut très joyeux fi fut la mere quant 
elle le feeut. Noftre Champenoys apréz 
ces armes defius diètes deuient vng peu 
plus gentil compaignon qu’il n’eftoil aupa- 
•rauanc, et luy -vint en couraige, puis que 
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fa femme reftoit en fanté qu’il femondroip 
vng jour au difner fes païens et amys et' 
les pere et mere d’elle, ce qu’il fift et les 
fèruoit grandement en fon patoys : a ce dil- 
ner failoit très bonne et joyeufe çhiere. On 
beuuoit a luy, il beuuoit aux autres, cef- 
toit merueilles qu’il eftoit gentil compai- 
gnon : or elcoutez qu’il luy aduint au.fort 
de la meilleure ehiere de ce dilnçr. U com¬ 
mença très fort a plorer, et lembloit que' 
tous ces amis, voire tout le monde fuflenc 
morts, dont ny eut celluy de la table qui 
ne s’en donnait grant merueilles.dQnt ces 
foudaines larmes procedoient i les vngs ec 
les autres luy demandent qu’il auoit, 
mais a peu s’il pouuoit ou fcauoit refpon- 
dre, tant le contraingnoient fes folles lar¬ 
mes. Il parla au fort en la fin et dift. Jay 
bien cau(è de plorer; Et par ma foy non 
auez, ce dift la belle mere que vous fkult 
il, vous cftes riche et puiflànt et bien lo- 
gié, et fi auez de bons amis, et que ne 
fait pas a publier, vous auez belle et bon¬ 
ne femme que Dieu vous a rameneé en 
fanté que n’agueres fut fur le bord de fa 
foflè, It m’e f aduis que vous deuez eftre lye 
et joyeux. Helas non fait dift il.C’eft pour 
.moy que mon pere et ma mere que tant 
i 1 . L may- 
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mavmoient } et mont affemblez, et latf- 

t7Znt de biens, qu'il ne font encore. 

en vie, caï ils ne font morts tous deuj 
Se de chaulde makdie fe je les enfle au« 

hten roncbinés quant ils furent malade 

nant fur pied*. Il ny. eut celuy de la tabfo 
qui aprez ces mots a bien peu >e peut tenir 
de rire. Mais non pourtant il fcn garda 

Si peut. Les tables furent ofteçsxhaçu» 

3SSa, et le bon Champenoys demp^a 
auec fa femme laquelle afin quelle defoour 

ra en fanté fut fouuent de luy racollee* 
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qui belle et jeune et en bon point lors 
eltoit,naguere$ facoucha malade. Ses bon¬ 
nes feurs deuotes et charitables tantoft la 
vindrent vifitter, en la confortant et adrni- 
niftrant a leur leal pouuoirdetout ce quel¬ 
les fentoient que bon luy fut, et quant 
elles apperceurent quelle je difpofoit a ga- 
rifon, elles ordonnèrent que l’vne deiles 
•yroit aRoiien porter fon vrine,etcompte- 
roit fon cas a vng Médecin de grant re- 
nommeé. Pour faire cette ambaflade, a 
lendemain l’vne deiles fe mift en chemin , 
et fift tant quelle le trouua deuers ledit 
Médecin auquel aprez qu’il euft vifitté 
Tvrinede MadamerAbbefleelle conta tout 
au long la façon et maniéré de. là maladie, 
comme de fon dormir, daller en chambre, 
de boire et de manger j Le faige Médecin 
vrayment du cas de Madame informé tant 
par fon vrine comme par la relation de la 
Religleufej voulut ordonner le régime et 
jacoit ce qu’il euft dé couftume de baillera 
plufieufs vng recipé par écrit, touttéffais 
il (ë fia bien de tant en la Religieufe, que 
de bouche luy diroit ce au’auoit a faire,et 
luy dit > belle fueur,poùr recouurcrla fanté 
-de Madame l’Abbefîèil luy eft meftier et 
de neceilité qu’elle ayt compaignie d’hom- 
, « me 
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me, et brief aultrement elle fc trouueraen 
peu defpace fi de mal entecheé et furprin- 
fè, que la mort luy fera le derrairt remedej 
qui fut bien esbahie d’oiiyr ces ries dures 
nouuelles ce fut noftte Religicufe, qui va 
dire j helas maiftre Jehan, ne voyez vous 
autre façon pour la recouurancede la fanté 
de Madame. Certes nenny dift il iî’en y 
a point d’aultre, et fi vueil bien que vous 
faichiez, qu’il fe fault aduencer de faire ce 
que j’ay dit, car fe la maladie par faulte 
d’ayde, peult prendre fon cours comme 
elle s’efforce, jamais homme a temps ny 
Tiendra. La bonne Religieufe a peu felle 
n’ofa difner a fon aife,tant auoit giant ha¬ 
lle d’annoncer a Madame ces nouuelles. Et 
A laide de fa bonne hagueneé, et du grant 
defir qu’elle a d’eftre a l’oftel s’auanca fi 
très bien que Madame l’Abbefle fut treses- 
bahyedefitofl la rcuoir. Quedift le Méde¬ 
cin la belle, ce dift la bonne Abbefle, ay 
ie garde de mort, vous ferez tantolt en 
bon point fe Dieu plaift , Madame,dift la 
Religieufe raeffàgiere* faiétfs bonne chiere 
et prennezeueur.Comment?ne ma le Mé¬ 
decin point ordonné de régime dift Mada¬ 
me: fi a dift elle , lors luy va dire tout au 
long comment le Médecin, auoit veu fon 
L 3 vrine 
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vrine et les demandes qu'il fift de fan aogo 
de ion menger de fon dormir etc. Et put* 
pour conclufion il a dit çt ordonné qu’il 
fout queTaus ayez compaignie charnelle a 
quelque, homme, ou brief ault rement vous 
cites morte, car a voftre maladie na point 
d’aultre remede. Compaignie d’homme 
dîit Madame j’aymeroye miculx plus chier 
mourir mille fois s’il m'eftoit pcflîble, et 
alors va dire puis que àinfi elt que mon 
mal efc incurable et mortel fe je ny pour¬ 
vois de tel remede. Loiic foit Dieu jeprcr.s 
bien la mort en gré appeliez bien toit tout 
mon Conuent :1e tin brc fut fonné, G vin» 
drent a Madame toutes fes Religieufcs, et 
quant elles furent en la chambre v Mada¬ 
me qui auoit encorcs toute la langue a 
commandement quelque mal qu’elle eufc 
commença vne grande et longue harengue 
deuan-t fes fucurs, remonftrant le foie et 
çl'tat de (on fc-glife, en quel point elle k 
tt ouua cc en quel eftat elle cft aujourdhuy 
et vint defeendre ces parolles, a parier de 
fi maladie que cftoit mortelle et incurable 
comme elle bien fentoit et çorgnoilîoit, 
et au jugement aufl'yd’ung tel Médecin elle 
styreitoit» que morte l’auoit jugeé.: Et 
pourtant mes bonnes fucursie vous rçcoir - 
, mande 
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mande noftrc Eglife,et en vos plusdcuot- 
tes prières ma pouie ame* et a ces pa- 
rolles larmes en grant habondance failli¬ 
rent de fcs yeux que furent compagnies 
d’autres iâns nombre fourdans de la fon¬ 
taine du cueur de fonbon Conuenr. Celle 
plorerie dura allez longuement, et fut la 
•le mefnaige long temps fans parler. AlTez 
long temps apvéz Madame la Prieure que 
iàige et bonne eftoit, print la parolle pour 
.tout le Conuentet dill Madame,de vollre 
mal, quel il cil. Dieu lefcait, a que nul 
ne peut riens celer, il nous defplaift beau¬ 
coup, et ny a celle de nous qui ne fe voul- 
droit emploier autant que poflible ell et 
feroit a perfonne viuant pour la recouuran- 
cc de vollre fanté. Si vous prions toutes 
enlèmble, que vous ne nous efpargnéz en 
rien , ne chofe qui foit des biens de vollre 
Eglife, car mieulx nous vauldroit, et plus 
chiér de perJre la plus part de nos biens 
temporels que le prouffit fpiriruel que vo- 
ftre prelènce nous donne. Ma bonne fueur 
dill Madame, je n’ay pas tant delïerui que 
vous me offrez, mais je vous en mercie tant 
que je puis en vous aduifantet priant de re- 
chief que vous penfes comme je vous ay dit 
aux affairres de noltre Eglife que me tou- 
L 4 chent 
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chent prcz du cueur, Dieu le fcait, en 
compatgnant aux prières que ferés, ma 
pourc ame que grant mellier en a. Helas 
Madame dift la Prieure et n’eft il poflîble 
pour bon gouuememen ou par foigneufe 
diligence de Médecine que vous puifiiez rc- 
poller, nenny certes ma bonne Tueur dift 
elle. Il me faut mettre ou renc des tréf- 
paflèz, car je ne vaulx gueres mieulx, quel¬ 
que langaige que encores je prononce. 
Âdonc iaillit auant la Religieufe qui porta 
Ton vrine a Roüen, et dift Madame il y a 
bon remede s’il vous plaifoit : Créez qu’il 
ne me plaift pas dift elle, vecy Tueur Jehan- 
ne que rtuient de Roüen, et a monftré 
mon vrine et compté mon cas a vng tel 
Médecin que ma jugeé morte, vcoir Te ne 
me vouloie abandonner a aucun homme 
et eftre en Ta compaignie, et par ce,point 
efperoit il comme il trouuoit par lès liuies 
que ie n’auroyc garde de mort, mais fê 
ainlÿ ne le failoie,il n’y a point de reTource 
en moy, et quant a moy i’en loüe Dieu que 
me daigne appellcr, aincoys que jaye fait 
plus de péchez a luy me rens,et a la mort 
ie prefente mon corps vienne quant elle 
veult. Comment Madame dift l’Enfer- 
mieie Vous cftes de vous meTmes homi¬ 
cide; 
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eide : Il elt en vous de vousfauucretnefaut 
que t<ndre la main, et requerre ayde ce 
vous la trouuerez prefte, ce n’eft pas bien 
fait et vous ofe bien dire que voftre ame ne 
partiroit point feurement, s’en ceft eftat 
vous mouriez. Ha ma belle fueur dite 
Madame, quanteffois auez vous ouy pre- 
chier que mieux vauldroit a vne perfonne 
s’abandonnera la mort que commettrevng 
feul pechie mortel, et vous feauez que ie 
ne puis ma mort füyr ne cfloigner lans fai¬ 
re et commettre pechie mortel,et qui bien 
autant a cueur me touche s’en fe fàifant 
. ma vie eflongneroie n’en ferois ie pas des- 
honnoureé et a tousjours mais reproucheé, 
et diroit on vêla la Dame etc.. mefmes vous 
toutes, quelque confeil que me donnes, 
m’en auriez en irreuerence et en mains d’a- 
. ipour,et vous fembleroit et a bonne caufê 
que indigne feroie d’entre vous prefider et 
gouuerner Ne diètes et ne penfez jamais 
cela dift Madame la Treforiere, il n*eft cho- 
fe qu’on nedoiue entreprendre pour efehe- 
uer la mort ) Et ne dift pas noftrebonPere 
faint Auguftin qu’il ne loift a perfonne de 
foy ofter la vie ne tolhr vng fien membre, 
et ne feriez vous pas directement encontre 
là fentence fe vous laiOèz a efeient ce qu’il 
L y vous 
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vous peut de mal garder. Elle dift bien ref- 
■pondit le Cojwenr en general. Madame 
pour Dieu obeiflez au Médecin,et ne fo- 
yczen voftrc opinion fi aheurtcé que par 
fiiulte de fouftenance vous perdez corps et 
ame et (aider vofrre poure Conuent qui 
tant vous aymeddbléet defpourueu de Pa- 
ftoure. Mes bonnes fueurs dift Madame 
. j’aymc mieulx voulentairement a la mort 
tendre les mains, fubmettre mon çol, et 
honorablement l’embrafler que par la fuyr 
je viue deshonnoureé. Et ne diroit on pas, 
: vela la Dame, qui fift ainfyet ainfy. Ne 
vous chaille qu’on dye Madame, vous ne 
'ferez ja reprochcé de gens de bien. Si fe- 
roie fe dift Madame. Le Couucnt fe alla 
efmouuoir, et firent les bonnes Religieu- 
fes entre elles vng Oonfiftoire dont la con¬ 
clu fion s’enfuit, et porta les parolles dy- 
celle la Prieure. Madame vecy noftre de- 
folé Couuent fi très defplaifint que jamais 
maifon ne fut plus troubleé qu’elle eft,dont 
vous eftes caufe et créez (e vous eftes fi 
mal confeilleé de vous abandonner a la 
-mort que bien fuyr vous pouuez, j’en fuie 
t bien feure. Et àffin que vous entendez que 
’ nous vous aymons d’entiere et leal et par¬ 
faire amour j nous femmes contentes et 

auons 
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ryuons conclud et dcliberémeurement tou¬ 
tes enfemble et generalement en fauluant 
vous et nous, auoir compaigne bien fe- 
crcttement d’aulcun homme de bien, ct ? 
nous pareillement le ferons,affin que vous 
n’ayez penfeé ne imaginacion que ou tems 
advenir vous en fourdift reproche de nulle’' 
de nous.N’eft ce pasainfi mes Tueurs, Ouy 
dirent elles toutes de très bon cueur, Ma¬ 
dame l’Abetferoyant ce que dift effet por¬ 
tant au cueur vn grant fardeau dennuy pour. ! 
l’amour de Tes Tueurs Te laifla ferir et s’ac¬ 
corda combien qua grand regret que le 
confeil du Médecin feroit mis en oeuure. 
Adonc Turent mandez moynes preftres et 
clercs, qui trouuerent bien a befoigner et 
la ouurerent fi très bien que Madame 
l’Abefle fut en peu d’heure rappaifeé dont 
Top Couuent fut très joyeulx qui par hon¬ 
neur feignit ce qüe par honte oneques ne 
Jaiflà. ' . ’ 
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L’ENFANT 

A DEUX PERES. 

Agueres que vng gentilhommedemou- 
J^N cant a Bruges > tant et fi longuement fe 

trouua 
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trouua éh îacômpaignie d’vne belle 'fille 
qu’il luy fiftle ventre leuer ,ct droit au coup 
qu’il s’eri apperceut et donna garde, Mon- 
ieigneur fift vne aflcmblec de gens d’armes, 
fi fuit force a noftre gentil homme de l’aban¬ 
donner etauec les autres aller ou feruice de 
mondit ièigneur, ce que de bon cueur . ec 
bien il fift, mais ayant fon .partement il fiit 
garnitbn et pourueance de parins et mari¬ 
nes et de nourice pourfon.enfant aduenir, 
logea la mere auecques de bonnes gens, luy 
laiflà de l’argent et leursrecommanda quant 
au mieulx qu’il feeut et le plus brief qu’il 
peut, ces chofes furent très bien difpofcés. 
If ordonna fon pattetnent et prift congiedc 
fa Dame, et au plaifir de Dieu promift de 
taytoft'retourner. Penfez que felle n’euft 
Jamais ploré, ne fen tenift elle pas a cette 
heure, puis quelle veoit d’elle eflongner 
£eluy en ce monde dont la prefence plus lùy 
plairt. Pour abréger, tant luy deplcutce 
dolent départir, que oneques mot ne feeut 
dire tant empefehoient fa doulce langue les 
larmes fourdantes du parfond defoncueur : 
au fou elle fappaüàft quant elle vit que au¬ 
tre ch ofceftre n’en pouuoit jet quant vient 
enuiron vng mois aprez le parlement de 
fbn amy, defir luy efehautta k cüeuret fi 
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loy vint ramenveuoir les plaifans paffetemp f 
quitte faoulou auotr donc la trds dore er 
tres tmukkâe abfence de fan amy hélas l’a* > 
uettpdueé) le Dieu d’amours qui n’cftja* 
nuk oyfcux loy mût en bouche et en ter*< 
mes les. haute biens r les nobles vertu», et 
h- tnes grande: bcaidcé d’vng marchant for» 
voifin qui plufieurs fois auantet depuis le 
departement de fois amy, luy auoit pre* 
(enté la bataille,et conclure luy fiflque fil 
retourne plus a fa requefte qu’il ne fcn yra 
pas efcondit mefmesfÿ la voyoit es rues , 
elle tiendra telleset fi bonnes maniérés qu’il 
entendra bien quVIle en veult a luy: or 
vint if là-bien qua: lendemain de celte con* 
clufion a la première ocuure, amour en* 
uoia noftue marchant deuers la’ patiente, 
et luy psefcnta comme par plusieurs fois 
anoit, .chiens .et: tufeaux , fan corps lès 
brens et-plus de cem mille ctiofcs que ce» 
ahbacteuis de: femmes fcaiuent tout cou* 
wnt et par cucof. itne fut pas efcondit, 
car s’il ancrit bonne voulenté de combattre 
et foire armes, elkr nfouoit pas nlaira dfc 
défit de= luy fournir-de toac ce que üvout* 
dra ec durant que noftrè gentil homme oft 
en guerre, noftre gentil femme fournit et 
accomplit au bon marchant tout ce dont 
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h requeft, et fe plus euft ofé demande* 
elle eftoic prefte de l'accomplir ,et trouuaen 
luy tant de bonne chcualerie, de picëlîà 
et de vertu quelle oublia de tous les points 
fon amy par amours , qui a celle heure 
gueres ne s’en doubtoit. Beaucoup pleuü 
auffi au bon marchant la courtoiiîe de là 
ttouuellc Dame et tant fuient ootijoinéles 
les voulentez defirs et penfers de luy et 
delle, qu’ils n’auoient pour eulx deux que 
vng ièul cueur. Si fe penfcrentque pour le 
bien loger aleuraife il foutfrroit bien d.’vng 
hoftelpour leur deux: fi troula vngfeir 
noftre gouge, et fes bagues auec elle, en 
l’hoftcl du marchant fen allait en habandom 
nant le premier fon amy: fon. hotte,, ton 
hofteflë, et forfon d’autres gens de biëfi 
aufquels il l’auoit recommandée et elle 1 » 
lut pas fi folle quand elle le vit bien, logçé 
quelle ne dift incontinent a fon marchant), 
qu’elle le fentpit grolle que' cm foc tras 
joyeux jet cuida Sien que/ c’eüboit de les 
oeuures. Au chief de fept mois ou cnuiooqi 
noftre gouge fift vng beau fils dontlepeoe 
adoptilfaccointar grandement et-dc la mène 
aufly. Aduint certaine efpace apréz. que; fc 
bon gentil homme retourna de la guerre et 
vint a Bruges, et au pluftctfrquhLpcut hoo- 

nefte- 
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nettement prift le chemin vers le logis ou 
il laifla fa Dame, et luy venu leans la de-» 
manda a ceux que emprindrent la charge 
de la penfer garder et aydçr en (à geline. 
Comment dirent ils J eflè ce que vous en 
fcauez, et n’auez vous pas eu les lettres que 
vous furent efcriptes. Ncnny par fby dift il 
et quelle choie y a il ? quelle choie fainte 
Marie dirent ils? noftre Dame c’eft bien 
raifon que on le vous die. Vous ne fuites 
pas party d’vng mois apîez , qu’elle ne 
troufiàft pigncs et miroirs et iè allaft boutter 
cy deuant en lhoftel d’vng tel marchant qui 
la tient a fer et a clou et de fait elle a porté 
•vnbcaufilzetageü leans, et la fait le mar¬ 
chant chrefticnner, et ii le tient a lien. 
Saint Jehan vecy aultrc chofe de nouueau, 
dift le bon gentil homme, mais au fort puis 
•qu’elle eft telle, au dyable fois elle. Je (uis 
.content que le.marchant lait et la tienne, 
.mais quant eft de l’enfant je fuis feur qu’il 
eft mien ii le vuëil rauoir, et fur ce mot 
qjartet s’en va heurter bien rudement a luis 
du marchant, de bonne aduenture & Da- 
;me, que ce fut , vint a ce heurt qui ouure 
•Juis, comme toute de leans quelle eft oit-, 
:quant elle vit fon ami oublié et qu'il la 
congneuft aufly, chafcun fut esbahy. Npn 

pourtant 
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pourtant luy demanda donc elle vcnoit en 
ce lieu, elle rpfpondit que fortune lyy auoit 
ameneéj fortune dift il et fortune vous y 
tienne, mais je vueille auoir mon enfanç, 
voftre maiftre aura la vache, mais j'auray 
Je veau. Or me le rendez bientoft, car je 
le veujx rauoir quoy quil en aduiegne. Helas 
ce dift la gouge que diroit mon homme, je 
ferois defkiéte, car il cuide certainement 

3 uil ioit fien. Il ne men chauld dift l’autre 
ie ce quil voudra , mais il n’aura pas ce 
qui eft mien. Ha mon amyje vous requiers 
que vous laiflez, et baillez c’eft enfant icy 
a mon marchant, et vous me ferez grant 
plaifir et a luy aufly, et pardieu le vous l’a» 
uiez veu vous ne feriez ja prefle çlel’auoir, 
c’eft vng lait et oni garfon tout ron- 
gneux et contrefait. Dea dift l’autre tel 
quil eft il eft mien , pt fc le vueil ra¬ 
uoir } et parlez bas pour Dieu fe dift la 
gouge, et vous appaifez je vous en fup- 
plie, et vous plaife céans laiffer ceft en¬ 
fant , et je vous prometz fe ainfi le 
faiétes de vous donner le premier enfant 
que jamais jauray -, le gentil homme a 
ces motz jafoit qu’il fut couroucé ne 
ne fe peult tenir de foubzrire et fans 
plus dire, de & bonne Dame fe partit, 
Tûm. I. M ne 
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fle ne redettiamte lcdift eaiant. 

Bt %HCc df» te tiourift celluy qui k nefc 
fcrtfcminga en i’abtënéfetle nofke di£t gen- 
fiafiôaifli». 


KoU- 


Digitized by Google 




NOUVELLE XXlit. 

LA PROCUREUSE 

P45S£ LÀ RA VJE. 





























ï$o Les cènt Nouvelles 
Mons allez fur aage et ja ancien, entre lès 
aultres Clercs auou vng tre- beau filz et gen¬ 
til compaignon duquel fa femme a certaine 
cfpace de temps s'en amoura fort bien, et 
luy fembloit qu’il eftoit mieulx taillé de feire 
la befongne que n’eftoit fon mary, et affin 
quelle elprouuaft Ce fon cuider eftoit vray , 
eile conclud en foy mefmcs quelle tiendra 
d’autres tels termes que fil n’eft plus belle 
que vng aine, il fe donra tantoft garde qu’el¬ 
le en veult a luy. Pour executer ce defir 
cefte vaillante femme jeune frefehe et en 
bon point venoitfouuentctmenu, coudre 
et filer auprez de ce Clerc, et deuifoit auec 
luy de cent mille befongnes dont la plus- 
part tousjours enfin fur amours retour- 
noient, et deuant ces deuifes elle noublia 
pr.s de le lèruir d’aubades aflèz largement, 
vne fois le butoit du coude en eferipuant, 
vne autre fois luy gettoit des pierres tant 
qu’il btoüilloit ce qu’il faifoit,, et luy 
failloit _ recommencer. Vng autre jour 
«recommencoit cefte fefte et luy oftoit pa¬ 
pier et parchemin tant qu’il failloit qu’il 
laifiaft l’œuure dont il eftoit très mal 
content , . doubtant le courroux de fon 
mai lire, quelque femblant que la maiftrefle 
long temps luy çull monftré qui tiroit fort 
' “ au 
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eu train de derrière, fi luy auoient jeünefle 
et crainte les yeulx fi bandez qu’en rien il 
ne s’apperceuoit du bien que on luy vou- ' 
loit. Neantmoins en la fin il apperceut quil 
efloit bien en grâce, et ne demoura gueres 
aprez celle deliberation que le procureur 
ellant hors de l’oftel fa femme vint au Clerc 
bailler l’aftàult qu’elle auoit de couftume, 
voire trop plus aigre et plus fort que nulle 
foys de deuant, tant de ruer, tant de 
bouter,de parler, mefmes pour le plus defpe- 
chier et bailler deftourbier , elle refpandip 
fur buffet, fur papier, fur robe, fon cor¬ 
net a l’encre, et noftre Clerc plus congnoif-) 
iànt et mieulx voyant que c*y deflus faillie 
fur piez et aflault là mailtrcfiè et la reboutc- 
arriéré de luy priant quelle le laiflaft eferi- 
pre, et elle que demandoit eftre alfaillie et 
combatte, ne tailla, pas pourtant l’entre-- 
prinfe encommenceé. Scauez vous, luy a 
dit le Clerc, Madamoifelle c’eft force que 
ie acheue l’efcript que j’ay encommenceé. 
Si vousrequier que vous me laifll z pai fible 
ou par la mort bieu ie vous liureray cailille.et 
que me feriez vous beau firedifl elle, la moë ? 
nenny par Dieu, et quoy donc, quoy : voire 
quoy : pource dift il que vous aucz i efpan-> 
du mon cornet a l’encre, et auez brouillé 
M 3 mon 
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mon efcripture je vous pouray bien broüil- 
ler voftre parchemin, et afin que foultc 
d’encre ne m’cmpefche defcripre, j’en pou¬ 
ray bien pefcficr dans voftre cornet. Par- 
moy dift elle vous en eftes bien l’homme, 
et croyez que j’en ay grant paour. Je ne 
fay quel homme dift le Clerc, mais je 
fuis tel que le vous y esbatez plus vous 
paflèrez par la, et de fait vecy vne roye 
que je vous fais et par Dieu fe vous la pal- 
fez tant peu que ce foit fe je vous foulx, ie 
vueil qu’on me tue et par ma foy dift elle 
ie ne vous en crains,et li paflèray la roye , 
et puis verrez que vous ferez,et difant ces 
paroles marcha la drue, faifant le petit fault 
outre la roye bien auant, et le bon Clerc 
la prent aux grilz fans plus enquerre et fur 
fon banc la ruë et creez qui la pugnit biqu 
car elle l’auoit brouillé et il ne luy en fift 
pas mains, mais ce fut en autre façon car 
elle le broüUa par dehors et a decouuere 
et il la broülla a couuert et par dedens.Or 
cft il vray que la prêtent y eftoit vng jeune 
enfant de enuiron quatre on cinq ans fils 
de leans : U ne fout pas demander s*aprez 
ces premières armes de la maiftrdlè et du 
Clerc il y eut plufieurs fccrets remonftrez 
a mains de parolles que les premiers. Il ne 

vous 
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Vous fouit pas celer aufly que peu de jours 
apréz celle aduenture ledit petit eniânt ou 
comptoir eftant ou noftre Clerc cfcripuoiù 
Le Procureur et Maiflre de lcans furuint, 
et marche auant pour tirer vers fon Clerc 
pour regarder qu’il eferipuoit ou pour efpoir 
d’aultre chofe : Et comme il aprochalaroyc 
que fon Clerc auoit faille pour fa femme, 
qui encores n’eftoit pas eflàceé fon filz qui 
crieetdift. Mon pere gardez bien que 
vous ne paflèz celle roye,car nollre Clerc 
vous abatteroitethoufpilleroitainfi quefift 
naguercs ma mere.Le procureur oyant fon 
filz et regardant la roye , fi ne feeut que 
penlèr car il fe fouuint que folz, yures et 
enfàns ont de couftumede vérité dire, non 

P ourtant il ne fill pour celle heure nul fem- 
lant, et n’ell encores point venu en ma 
congnoilfimce fe il dilfera la chofe ou par 
ygnora#çe ou par 4 ol lbÇf «jefclandre Sic. 
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S Oit ainfy que ésNouuelles delïus didtes 
)t$ noms de ceulx et celles a qui elle s 
V ont 


Digitized by Google 




... Nouvelles* * i8y 
tant touchié ou toueheric ne foient mis et 
efcripts fi me donne appétit grant vouloir 
de nommer en ma petite rateieé le Conte 
Vaaleran en fon temps Conte de faint Pol 
et appelle le beau Conte: Entre autres fei- 
gneuries il eftolt feigncur d’vng villaigt en 
Ja Chaftellenie de lilîe nommée Vrelenchen 
prez dudit Ifle enuiron d’vne lieue. Ce 
gentil Conte de bonne et doulce nature 
eftoit et fur tout fon temps amoureux, oultre 
l’Enfeigne il fceut au raport d’aucuns fes 
ferviteurs que en ce cas le leruoicnt, que 
audit Vrelenchen auoit vne tics belle fille 
gentc de corps et en bon point. Il ne fut 
pas fi pareflèulx que afll-z toft aprez cefte 
nouuelle il ne fe trouuaft en ce viilaige et 
firent tant lefdits fcruiteurs, que les yeulx 
de leur maiftre confermerent de tous points 
leur raport touchant ladiéte fille. Or ca 
qu’eft il de faire dift lors le gentil Conte. 
C’cft que je parle a elle entre nous deux 
feulement et ne me chault quil me coutte. 
L’vng de fes feruitcurs doéteur en fon meftier 
iuy dift Monfeigneur pour voftre honneur 
et celuy de la fille aufîy il me femble que 
mieux vault que je luy decouure toute l’em- 
bufche de voftre voulenté, et félon la ref- 
ponlc j’auray aduis de parler et pourfuy• 
M y ure. 
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ure, comme l’autre dift, il fut fait ; car il 
vint deuers la belle fille et très courtoife- 
ment la faiua,et die que n'eftoit pas mains 
fâige et bonne que belle courtoîfement luy 
rendit fon falut. Pour abregier apréz ptu- 
fieurs parolles d’acointancc , le bon ma¬ 
quereau va faire vng grant premice tou¬ 
chant les biens et les honneurs quç fon 
maiftre luy vouloir, et de fait (è a elle ne 
tenoitellc ferait caufe enrichir ethonnorer 
tout fon lignaige, la bonne fille entendift 
tantoft quelle heure il eftoit. Si fift la ref- 
ponce telle quelle eftoit, ceft a feauoir belle 
et bonne : car au regard de Monfeigpeur 
le Conte elle eftoit celle, fon honneurTauuo 
que luy vouldroit obéir craindre et ferait 
en toutes chofes, mais qui la vouldroit re¬ 
quérir contre fon honneur quelle tenoit 
auffi chier que (à vie , die eftoit çdle qui 
ne le congnoiffbk et pour qui elle ferait non 
plus que le cinge pour le mauuait. Qui 
fut esbahy et couroucé cefte rdponçç 
oüye ce fut noftre maequereau qui wn re- 
uient deuers fon maiftre a tout çe qu*il auoit 
de poiflon car a chair auoit il fainy. Il ne 
faut pas demander ce le Conçe fut mal con¬ 
tent quant il feeut la très fi ère et dure ref- 
ponce de celle dont U defiroit la cointance 
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et jouilFance, et autant ou. plus que nulle 
du monde. Tanroft aprez ü va dire. Or 
auant laiflonsla la pour celle foys il m*en (bu-. 
uiendra quand elle eiudera qu’il (oit oublié. 
11 fe partit de la tantoft aprez, et ny rerour- 
ra que les fix feptmaines nefuffentpafleés, 
et quant il reuint ce fut fi très fecrettement 
que nulle nouuelle ne fut tant Amplement, 
et en tapinaigefitrouua. Il fi fl tant parlés 
efpies qu’il feeue que nollre belle fillefoyoit 
de l’habc au coing d’vng beys aflêulcé de 
toutes gens, il fut bien joyeulx, et totit 
houzé encores qu’il eitoit, fe met au che¬ 
min deuers die en la compaignie de lés 
efpies,et quant il fut prez de ce qui} que- 
roit,il leur donna congié,et fift tant qu’il 
fe trouua auprez de fa Dame fans ce qu’elle 
en feeuft nouuelle lir.on quant elle le vrir. 
Selle fut bien efpriric et esbahic defeveoir 
faille et tenue de Monfeigneur le Conte ce 
ine fut pas merueilles, mcTme elle en chan¬ 
gea couleur mua femblant, et a bien peu 
en perdit la parolle,car elle feauoit par 
renommeé qu’il eftoit périlleux et noyfeux 
entre femmes. Ha Pca Madamoilcllc dift 
lors le gentil Conte qui fe trouua fcayfi, 
vous elles a merueilles fiere. On r.e vou# 
peqlt auoiir fans fiege.Or penfc§ bien de 

vous 
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vous deffendre car vous eftes venue a la ba¬ 
taille, et auant que de moy partez vous 
en ferez a mon vouloir et tout a ma deui- 
fe , des peines et trauaux que jay foufîerts 
ét endurés tout pour l’amour de vous. 
HelasMonfeigneur ce dift la jeune fille toute 
ésbahye et furprinfe quelle eftoit je vous , 
crie mercy fe jay dit ou fait choie qui vous 
defplaife, vueillez le moy pardonner, corn» 
bien que je ne penfe auoir dit ne fait 
chofe dont me doycz fcauoir malgré. Je 
ne fcay moy qu’on vous a raporté, on.ma 
requife en voftre nom de deshonneur 
je n’y ay point adjoufté de foy, car je 
vous tiens fi vertueux que pour riens ne 
vouldriez deshonnourer vne voftre fim- 
ple fubgeéte comme je fuis , mais la 
voüldcriez bien garder. Oftéz ces penlèés, 
ce dift Monfeigneur , et foyez feure que 
vous ne mefehapperez. Je vous ay fait 
monftrer le bien que je vous vueil et ce 
pourquoy ic çnuoiay deuers vous , et lâns 
plus dire la troufie et prent entre les bras, 
et deflus vn peu d’herbe mife en vng tas 
qu’elle auoit aflembleé foudainement la 
coucha et fort roide l’accola, et viftement 
faifoit toutes fes préparatoires d’accomplir 
k defir qp’il auoit de pieca. Lajeune fille 

que 
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que le vcoit en ce dangicr et fur le point 
dé perdre ce que en ce monde plus chier 
tenoit faduifa d’vng bon tour et dift ha 
Monfeigneur ie me rends a vous ic feray 
ce qu’il vous plaira fans nul reflFus ne con¬ 
tredit , foyez plus content de prendre de 
moy ce qu’en vouldriez pour mon accord 
et voulenté,que par force et maugré moy, 
vos parolles et voftre vouloir dclbrdcnné 
fbient accomplis. Ha dea dift Monfei¬ 
gneur que vous mefehappez non ferez, que 
voulez vous dire. Je vous requer dift elle 
puis qu’il fault que vous obeifle, que vous 
me faiétes celle honneur que je ne foie 
faoullie de vos houfeaux que font gras et 
ors, et vous fouffife du fur plus et com¬ 
ment en pouroie foire ce dift Monfeigneur. 
Je vous les ofteray ce dift elle très bien 
fil vous plaift car par ma fby ie nauroye 
cueur ne couraigede vous foire bonne chie- 
re auec ces paillards houfeaulx: C’eft pieu 
de chofe des houfeaulx ce dift Monfei¬ 
gneur. Mais non pourtant puis qui) vous 
plaift ilz feront ollez : et alors il abandon¬ 
na fa prinfe et lâlfift defliis l’herbe et tend 
fa jambe, et la belle fille luy oftal’efpe- 
ron et puis luy tire l’vng de fes houfeaulx 
que bien eftroys eftoient, et quant il fut 

enuiron 
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couiron a moitié a quoy faire elle eu 
moult de peine, pource que tout a propos 
le tint de mauuais biays ; eiie part et ien 
va tant que piedz Ja peuuent porter 
aider et foutenir de bon vouloir et la laifià 
le gentil Conte , ex ne £na de courre tant 

2 ueUe fût en l’hoüei de ion pere. Le bon 
:igoeur qui k trouua ainû deeeu fi cnra- 
geoit et plus ueu pouuoit, et qui a œfte 
Heure l’eaft veu rire jamais neufi eu les 
liebures. 4 quelque méichief que ce fut 
Je «ûû £ur piedz cuidant par tnarebier 
iur fo.Q houleau l’ofter de (à jambe, mats 
c’cA pour néant il eAoix trop efboit fi 
n’y trouua autre remede que de rctotu*- 
«er vers Ses gens. 11 ne fut pas lçMqg 
allé que loû ne trouua les bonsddciplesj 
La le bord d*vqg ib£te que l’attendoient 
qu’il a ne feetu ent que penfer quant Lz le 
viieot akü atourné. 11 leurs conta tout 
Lan oas et fe Lit «ébouler. Et que leyok, 
ceDe qài ia trompé ne feroit pas feuremem: 
en ce monde tant luy cuide et veut bien 
Lune de deplaifir. Mais quelque voukûr 
qu’il cuL pour lors et tant mal content 
qu'il fut pour vmg temps , touuefioô 
quant il fis vog pou «froid pe tout fi* 
ee'.anw lut conumy cacardi^anafitur. Et 
; - qu’il 
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qu’il foit vray depuis a Ton pourchas et a (es 
chiers couftz et dépens il la fift marier très 
richement et bien alla contemplacion feule¬ 
ment de la franchife et loyaulté qu’en elle 
auoit trouué dont il eut la vraye congnoif- 
fance par le reffus cy deflus compté. 
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L A chofe cft fi frcfche et fi nouuelle- 
mçnt aducnuë dont je vueil fournir ma 
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flouüelle que je ne puis ne tailler ne ofler. 
Ilell vray que au<2uefnoy vint vne très 
belle fille nagueres au Preuoft foy com- 
plaindre de force et violence enelleperpe- 
treé et commilè par le vouloir defordonné 
d’un Compaignon. Celle complainte au 
Prévoit faiéte le Compaignon encufédece 
crime fut en leure prins et faify et au dit 
du commun peuple ne valoir gueres ruieulx 
que pendu au Gibet, ou fans telle fur vne 
Roue mis emmy les champs. La fille voyant 
ce, fcntant celluy dont elle fe douloit em- 
prifonné pourfuiuoit rudement le Preuolt 
qu’il luy en filljullice, difant que outre 
fon gré et vouloir Violentement et par for¬ 
ce l’auoit deshonnoureé. Et le Preuolt 
homme diferet et faige et en jullice très 
expert , fifl aflèmbler les hommes et puis 
manda le prifonnier,et aincoys qu’il le filt 
venir deuant les hommes désja tous prelts 
pour lé juger s’il confeflbît par gehaine ou 
autrement l’horrible cas dont il eltoit 
chargié, parla a luy a part et fi l’adjura de' 
dire vérité. Vecy telle femme,dilt il,qui 
de vous fe complaint très fort de force, elt 
il ainfi , l’auéz vous efforceé, gardez que 
vous diètes vérité,car lé vous taillez vous 
elles mort, mais fe vous dictes vérité on 
Tôt». 1. N vous 
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vous fera grâce. Par ma foy,Monfeigneur 
le Preuoft, dift le prifonnier, ie ne vueil pas 
nyer ne celer que je ne laye pieca requilè 
de Ton amour et de fait deuant hyer aprez 
plufieurs parolles ie la ruay fur vng liéfc pour 
feire ce que vous fcauez,et luy leuay robe, 
pourpoint et chemife,et mon.furon qui 
n’auoit jamis hanté leurier ne feauoit trou* 
uer la duyëre de fon connil, et ne faifoit 
que aller ca et la, mais elle par fa courtoifie 
luy dreila le chemin,et a lès propres mains 
le bouta toutdedens. Je croy trop bien qu’il 
ne partit pas fans proye, mais qu’il y eut 
autre force , par mon ferment, non euft. 
Eli il ainfi dift le Preuoft } ouy par mon 
ferment dift le bon Compaignon. Or bien 
dift il, nous en ferons très bien, Aprez 
ces parolles le Preuoft fe vient mettre en fie- 
ge pontifical a dextre enuironné de fes hom¬ 
mes, et le bon Compaignon fut mis et afiis 
fur le petit banc ou parquet. Ce voyant 
tout le peuple et celle qui l’accufoit aufly. 
Gr fa ma mye dift le Preuoft que deman¬ 
dez vous a ce prifonnier.Monfeigneur lePre- 
uoft, dift elle, je me plains a vous de la force 
que il ma fait,car il ma violleé outre mon 
gré et voulenté et malgré moy dont je 
vous demande Juftice. Que refpondez vous 
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faon amy dift le Preuoft au prifonnier. 
Monfeigneur, dift il, vous ay ia dift com¬ 
ment il en va et je ne penfe pas qu’elle die 
au contraire .Ma mye, dift le Preuoft, regar¬ 
dez bien que vous di&es et que vous fai¬ 
tes de Vous plaindre de force, c’eft grant 
chofe, vecÿ qu’il dift qu’il ne vous fi ft onc- 
ques force, mefmes auez efté confentante, 
et a peu prez requérante de ce qu’il a fait. 
Et qu’il foit vray, vous mefmes addreflà- 
ftes et miftes fon furonquis’esbattoitalen¬ 
tour de voftre terrier; Et a vos dèux mains 
ou a toute l’vne tout dedens voftre dit ter¬ 
rier le nsiftes; Laquelle chofe il n’euft peu 
foire fans voftre aide. Et fe vous y eulîïez 
tant foit peu refifté, jamais n’enfuft venu a 
chief; Se fon furon a fouragé Thoftel il 
n’en peult mais, car dez lors qu’il eft au 
terrier ou duycrs il eft hors de fon chaftoy. 
HaMonfeigneur lePreuoft,dift la fille plain- 
tiue, comment l’entendez vous. Il eft vray 
je ne vüeille pas nÿerquévoirement j’adrel- 
fay fon furon et le boutaÿ en mon terrier 
mais pourquoy fut ce. Par mon ferment* 
Monfeigneur,il auoit la tefte tant roideet 
le mufeau tant dur que je fcay tout vray 
qu’il m’euft fait vng grant perthuis ou deux 
ou trois ou ventre, u je ne l’euffe bien en 
N 2 hafte 
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halte boutté en eelluy qui y cftoit davan¬ 
tage et vêla pourquoy le le feis. Penfez 
qu’il y eut grande rifeè aprez la conclufion 
de ce procez , de ceux de la Juftice et de 
tous les afliltans,et fut leCompaignon de- 
liuré promettant de retourner a ces jour» 
neés quant lomméen feroit,et la fille s’en 
alla bien courouceé que on ne pendoit très 
bien hault en halte eelluy que avoit pendu 
a (es baltes fourches : mais le courroux ne 
'fa rude pourfuite ne dura gueres , car a ce 
qu’on me dit, tantoft aprez par bons moieris 
la paix entre eulx fi fut trouueé , et fut 
abandonneé au bon Compaignon garenne 
conniere et terrier touttesfois que chafler 
y vouldroir. ' 
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LA DEMOISELLE 

CAVALIERE. 


£ N la Duché de Breban nà pas long 
temps que la mémoire n’en foit frei- 
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çhe et prefente a cefte heure aduint vng 
cas digne de reciter. Et pour fournir vnc 
nouuelle ne doibt pas eftre rebout té, et 
affin qu’il foit enregiftré et en appert con- 
gneu et declairé, il fut tel. A l’hofteldu 
grant Baron dudit Pays demouroit et refi- 
doit vng jeune gent et gracieux gentil hom¬ 
me nommé Girard qui s’enamoura très 
fort d’vne Damoifelle de leans nommeé 
Catherine, et quant il vit fon coup il luy 
pfa bien dire fon gracieux et piteulx cas, 
La refpqnce qu’il eut de prins fault plu- 
fieurs la peuuent fcauoir et penfer laquelle 
pour àbregier ie trefpaflè. Et viens a ce 
que Girard et Catherine par fucceffion de 
temps s’entraymerént tant fort et fi leal- 
lement qu’ils n’auoient que vng lèul cpeur 
et vng mefme vouloir. Cefte entière lealc 
et parfaite amour ne dura pas fi peu que 
les deux ans ne furent accomplis et paflèz, 
puis aprez certaine piece amours que ben- 
de les yeulx de les (bruiteurs les boucha iî 
très bien que la ou ilz cuidoient le plus (e- 
crettcment de leurs amovueux affairres 
conclure et deuifer, chafcun s’en apparce- 
uoit et oy auoit homme ne femme a l’hofi- 
tel qui très bien ne s’en donna garde, meG, 
me fut la choie tant efcrieé que on ne par- 
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Ioit par leans que des amours Girard et 
Catherine. Mais helas les poures aueugles 
cuidoien: bien feuls eftre empefchiez de 
leurs befoignes , et ne fe doubtoient gue- 
res qu’on tenift confeil ailleurs qu’en leur 
prefence, ou le troifiefme de leur gré n'euft 
pas efté receu , fans leur propos changer 
ne transmuer. Tant au pourchas d’au!-, 
cuns mauldiâe et deteftables enuieulx quç. 
pour la continuelle noife de ce qui rien ou 
peu leurs touche vint cefte manière a la 
congnoiflànce du maiftre et de la maiftrefle 
de ceuîx amants, et d’yceulx s’efpandit et 
faillit en audience du Pere et de la Mere 
de Catherine. Si luy en cheut fi très bien 
que par vne Damoifelle de leans (à très 
bonne Compaigne et amye elle fut aduer- 
tie et informeé du long et du large de la 
defcouuerture des amours Girard et d’elle, 
tanta Monfeigneur fonPere et Madame fa 
Mere, que a Monleigncuret a Madame de 
leans. Helas queft il de faire ma bonne 
fueur et ma mye dift Catherine a une dé 
fes Compaignes. Je fuis femme deftruire 
puis que mon cas eft fimagnifefte que tant 
de gens le fcaiuent et en deuifent. Con- 
feillez moy ou je fuis femme perdue et 
plus que une autre defoleé, et m^lfortuneé. 
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Et a ces motz larmes a grant tas faillirent 
de fes yeulx et defcendirent au lopg de la 
belle et claire face jufques bien bas fur fa 
robbe. La bonne Compaigne ce voyant 
fut très manie et delplaifante de fon en- 
nuy , et pour la conforter luy. dift ma 
fueur c’eil follie de menner tel dueil et fi 
grant, car on ne vous peut Dieu mercy 
reprocher de choie qui touche voftre hon¬ 
neur , ne celle de vos amÿs , iè vous auez 
entretenu vng gentil homme en cas d’a¬ 
mours ce n’elt pas choie deffbndue en la 
court d’honneur , mefmes eft la fanté et 
vrayp adreife de y paruenir, et pource 
vous n’auez caufe de douloir, et n’eft 
afme viuant qui a la vérité vous en puiflè, 
ou doiue çbargier; mais toutesfois il me 
fembleroit bon pour eftaindre la noife de 
plufieurs parolles que courent aujourdhny 
a l’occafion de vofdiétes amours , que 
Girard voftre feruiteur fans faire femblant 
de riens, print vng moult gracieux congié 
de.Monfeigneur et de Madame coulourant 
fon cas, Ou aufly d’aller en vng loingtain 
voiage ou en quelque guerre apparente et 
foubz celle ombre s’en allait quelque part 
foy rendre en vng bon hoftel attendant que 
Dieu et amours auront difpofé fur vos be- 
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foignes, et luy arrefté vous face fcauoir 
de ion citât et par fon mefme roeflaige luy 
ferez fcauoir de vos mutuelles, et par ce. 
.point s’appaifera le bruit qui court a pre- 
fent, et vous entreaymerez et entretien¬ 
drez l’vng et l’autre par liaifon atten¬ 
dant que mieulx vous vienne , et ne pen- 
fez point que voftre amour pourtant doiue 
ceflèr mefme de bien en mieulx f main¬ 
tiendra , car par longue efpace vous n’auez 
eu rapport ne nouuelle chafcun de fa par¬ 
tie que par la relacion de vos yeulx que 
ne font pas les plus heureux de faire les 
plus leurs jugemens, mefmes a ceux que font 
tenus en lamourcux feruaige. Le gracieux et 
bon confeil de cefte gentil femme fut mis 
en oeuure et a effet. Car au plus toft que 
Catherine fceuft tvouuer la façon de parler 
. a Girard fon ferviteur elle en bref luy comp- 
.ta comment lembufche de leurs amours 
eftoit defcouuerte et venue desja a la con- 
- gnoiffance de Monfeigneur fon Pere de Ma- 
dame fa mere, et de Monfeigneur et de Ma¬ 
dame de leans. Et creez dift elle auant 
que il foit venu fi auant ce na pas efté 
fans pofer grants langaiges au pourchas 
' - des rapporteurs deuant tous ceux de leans 
çt de plufieurs voifins, et pourcc que for- 
Nf tune 
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tune ne nous eft pas fi amye de nous 
auoir permis longuement viurc fi glorieu- 
fement en noftre eftat encommencé, et fi 
nous menace, aduife, forge et préparé enco» 
res plus grants deftourbiers fe ne pour* 
uoions a lencontre ; il nous eft meftier vtile 
et necelfité d’auoir aduis bon et haftif et 
pource que le cas beaucoup me touche,et 
plus que a vous quant au dangier que four- 
dre en pouroit, fans vous dedire je vous 
diray mon opinion Lors luy vas comp¬ 
ter de chief en bout huertiflcment et con- 
feil de fa bonne Compaignej Girard desja 
vng peu aduerty de ccfte mauldiâeaduen- 
ture plus defplaifant que le tout le monde 
foc mort, mis hors de fa Dame, refpon- 
dit en telle maniéré. Ma lealle et bonne 
Maiftrelfe , vecy voftre humble et obeifiànt 
feruiteur qui aprez Dieu n’ayme rien en ce 
monde fi loyaulment que vous et fuis cel- 
luy a qui tous pouuez ordonner et com¬ 
mander tout ce que bon vous femble, et 
qui vous vient a plaifir, pour eftrc lyement 
' et de bon cueurlàns contredit obeye: 'mais 
penfez quen ce monde ne me poura pis 
aduenir quant il fauldra que je efloigne 
voftre très defireé prefence. Helas s’il fault 
que je vous laiflè il m'eft aduis que les 
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premières nouuelles que vous aurez de moy 
ce fera ma dolente et piteufe mort adjugeé et 
executeé accaufe de voftre cüongcr , mais> 
quoy que ce foit, vous eftes celle et feule 
viuant,que ie vueil obéir et ayme trop plus 
chier la mort en vous obeifTant, que en ce 
monde viure, voire et eftre perpétuel, non 
accomplifiant voftre noble commandement. 
Vecy le corps de celuy qui eft tout voftre. 
Taillez, rongnez, prenez,oftez et frètes 
tout ce qu’il Vous plaift.Se Catherine eftoit 
marrie, defplaifante, oyant fon feruiteur 
quelle aymoit plus loyaument que nul au¬ 
tre , le voyant ainfi plus troublé que dire 
on ne le vous pouroit, il ne le fault que 
penfêr et non enquerre et fe ne fuft pour 
la grant vertu que Dieu en elle n’auoit 
pas oublieé de mettre largement et a com- 
i>le, elle fe feuft offerte de luy faire cora- 
paignie en fon voyage} mais efperant que 
quelque jour recouurerà a ce que très 
jnalheureufement faillit, le retira de ce 
propos : Et certaine piece aprez fi luy 
dift mon amy c’eft force que vous en 
allez : fi vous prie que vous noubliez 
pas celle qui vous a fait le don de fon 
cueur, et affin que vous ayez le courai- 
ge de mieux fouftenir la très horrible ba- 
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taille que raifon vous liure et amaine a 
voftre doulouieux parlement encontre 
voftre vouloir et dcfir , ie. vous pro- 
metz et affeure fur ma foy que tant que 
je viue aultre homme n’auray a efpoux 
de ma voulenté et bon gré que vous, 
voire tant que vous me foyez leal et 
entier comme jefpoire que vouz ferez 
et en aprobacion de ce je vous donne 
cefte verge qui eft d’or efmaillé de lar¬ 
mes noires, et fe adventurc on me vou¬ 
loir ailleurs marier , ie me deffendray 
tellement et tiendray telz termes que vous 
douerez eftre de moy content, et vous 
monftreray que je vous vueille tenir 
fans faulfer ma promefle. Or je vous 
prie que tantoft que vous ferez arrefté 
ou que ce foit que vous mefcripuez de 
vos nouuelles , et je vous en refcrip- 
ray des miennes. Ha ma bonne Mai- 
ftrefle dift Girard : Or voys ie bien qu’il 
fàult que je vous abandonne, pour vne 
efpace. Je prie a Dieu qu’il vous doint 
plus de bien , et plus de ioye qu’il 
ne m’appert en auoir. Vous m’auez 
fait de voftre grâce non pas que i’en 
foye digne vne fi haulte et honnorable 
promefle que n’eft pas en moy de vous 

en 
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en feauoir feulement et fuffifamment mer¬ 
cier. Et encores ay ie le pouuuir de le 
defîèruir, mais pourtant ne demeure pas 
que ie n’en aye la congnoiffance et fi vous 
ofe bien faire la pareille promefië vous fup- 
pliant très humblement et de tout mon 
cueur que mon bon et leal vouloir me foit 
réputé de tel et auffi grant mérité que s’il 
partoit de plus homme de bien que moy. 
Et adieu Madame, mes yeulx demandent 
a leur tour audience qui coupent a ma lan¬ 
gue fon parler, et a ces motz la baifaetelle 
luy très lerrément et puis fen allèrent chât¬ 
ain en fa chambre plaindre fes douleurs} 
Dieu feait s’ilz ploroient des yeulx du cueur 
et de la telle. Au fort l’heure qu’il fe con- 
üint monftrer chafcun s'efforça a faire aul- 
tre chiére de femblant et de bouche que 
le defolé cueur ne faifoit. Et pour abie- 
gier Girard fift tant en peu de jours qu’il 
obtint congié de Ion mailtre qui ne luy fut 
pas par-trop difficile a impetrer , non pas 
pour faulte qu’il euft faiéte, mais a l’occa- 
fion des amours de luy ei de Catherine dont 
les amis d’elle elloient mal conter s , pour¬ 
tant que Girard n’eftoii pas de fi grant lieu 
ne de fi grant richeffes comme elle eftoit, 
et pource doubtoient qu il ne la fiancaft, 
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ainfi n’en aduint pas et fi fe partit Girard j 
et fift tant par iês journées qu’il vint ou 
Pays du Barroys et trouua retenance a 
l’hoftel d’vng grant Baron du Païs et luy 
arrefté tantôt! manda et fift fcauoir a là 
Dame de fes nouuellesquienfuttreSjoyeu- 
fe, et par fon meflagier mefmes luy refcri- 
' puit de fon eftat et du bon vouloir qu’elle 
auoit et auroit vers luy tant qu’il voùldroit 
eftre loyal. Or vous fault il fcauoir que tan- 
toft que Girard fuft party du Païs de Bre- 
ban plufieurs gentils hommes Efcuÿers et 
Cheualiers fe vindrent accointer de Cathe¬ 
rine defirans fur toutes autres fa bienueil- 
lance et fa grâce que durant le temps que 
Girard feruou et eftoit prefent nefe monf- 
troient ne Japparoient fcachans de vray qu’il 
âlloit deuant eulx a l’offrande; Et de fait 
plufieurs la requirent a Monfèigneur fon 
Pere de l’auoir en mariage et entré autres 
luy aduint vng qui luy fut agréable. Si 
» manda plufieurs de fes amys et fa belle fille 
aufly et leurs remonftra comment il eftoit 
desja ancien, et que vng des grants plaifirs 
qu’il pouroit en ce monde auoir ce feroit 
dê veoir fa fille en fon viuant bien allieé; 
Leurs dift au fiirplus,vng tel gentil hom¬ 
me m’a fait demander ma fillelemefèmble 
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tjes bien Ion fait et fe vous me le confeillez 
et ma fille me vueil obéir il ne fera pas elcon- 
dit en fa très honnourable requelte. Tous fes 
amis et parens loücrent et accordèrent beau¬ 
coup celle alliance,tant pour les vertus et 
richefles que aultres biens dudit gentil hom¬ 
me. Et quant vint afcauoir la voulenté de 
la bonne Catherine elle lé cuida excuferdc 
non foy marier remonftrant et alléguant plu- 
fieurs choies dont elle le cuidolt defarmer 
et dlongier fe mariage, mais en la pai fin 
elle fut a ce meneé que Telle ne vouloit eltre 
en la male grâce de Perc de Mere, de parens 
d’amis,de màillre de maillreflè, quelle ne 
tiendroit point la promelîè qu’elle a faite a 
Girard fon feruiteur. Si s’aduifa d’vng très 
bon tour pour contenter tous fes parens 
fans enfraindrc la loyaulté qu’elle veult a 
fon feruiteur et dift: Mon très redouté fei- 
gneur et pere je ne fuis pas celle que vous 
vouldroyc en nulle maniéré du monde def- 
obeir voire fans la promefle que je auroye 
fait a Dieu mon Créateur de qui ie tiens 
plus que de vous. Or eft il ainfi que ie 
melloie refoluë en Dieu et propolày et 
promis en mon cueur auoye, non pas de 
jamais moy marier , mais de ce non faire 
encores ne encore», attendant que par là 
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grâce me voulfift enfeigner ceft eftat oü 
aultre plus feur pour fauuer ma poure 
ame : Neantmoins pôurce que je fuis celle 
que pas ne vous vueil troubler ou je puiflè 
bonnement a lencontre, je fuis très bien 
contente d’emprendre l’eftat de mariage ou 
aultre tel qu’il vous plaira. Moyennent qu’il 
vous pl .ilè moy donner congé de aincoys 
faire vn pelerinaige a faint Nicolas de Va- 
rengeuille, lequelj’ay vouéetpromisauant 
que jamais je change l’eftat ou je fuis, et et 
dift elle affin qu’elle peuft veoir fon ferui- 
teur en chemin et luy dire comment elle 
eftoit forceé et meneé contre fon voeu. Le 
pere ne fut pas moyennement joyeulx de 
oiiyr le bon vouloir et la faige refponfe de 
fa fille. Si luy accorda farequeftectprelte- 
ment voulut difpofer de fon partement. ht 
difoit desja a Madame là femme, fa fille 
prefente nous luy baillerons vng tel. gentil 
homme,vng tel et vng tel : Yfabeau Mar¬ 
guerite et Jehanneton c’elt aflèz pour fon 
eftat. Ah Monfeigneur, dift Catherine, nous 
ferons autrement s’il vous plaift. Vous 
feauezque le chemin défainét Nicolas n’eft 
pas bien feur, mefmement pour gens qui 
mènent eftat et conduifent femmes et a 
quoy on doibt bien prendre garde : je -n’y 
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pourroie auffi aller fans grofle depence et 
auffi c’eft vne grande voie, et s’il nous adue- 
noit mefchief de eftrc prins ou deftroufîez 
de biens ou denoftre honneur, que ia Dieu 
ne vüeiljce feroit vng merueilleux defplaifir, 
Si me fembleroit bon, fauue toutesfois voftre 
bonplaifir,queme fiffiez faire vng habiller 
ment d’homme et me bailliaffiez en la conr 
duite de mon oncle le baftard, chacun mon¬ 
té fur vn petit cheual. Nous yrions plus feu¬ 
lement, et a mains de defpens, et le ainfi 
le vous plaift je l’entreprendray plus hardi¬ 
ment que d'y aller en eftat. Ce bon Sei¬ 
gneur penfa vng peu fur l’aduis de la hile, en 
parla a Madame, fi leur fembla quel’ouuer- 
ture qu’elle fàifoit luy partoit d’vng grant 
fans et d’vng très bon vouloir, fi furent fes 
choies prefies et ordonneés tantoft pour 
partir,et ainfife mirent au chemin la belle 
Catherine, et fon oncle le baftard fans aul- 
tre compaignie, habillez a la façon d’alc- 
maigne bien et gentement eftoyentet firent 
tant par leurs journeés que leurs pelerinai- 
gcs voire de faint Nicolas fut accomply. Et 
comme ils fe mettaient au tetour , loüans 
Dieu qu’ils n’auoient encores eu que tout 
bien, et deuifans d’aultres plufieurs choies 
Catherine a fon oncle va dire} Mon oncle 
lom. 1. O mon 
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Inon amy vous fçauez qu’il eft en moy, la 
mercy Dieu, qui fuis ieule héritière de Mon- 
feigneur mort Pere, de vous faire beaucoup 
de biens, laquelle chofe ie feray voulentiers 
quant a moy fera, fe vous me voulez fer- 
uir en vne menuëqueftequej’ayentreprifè. 
C’eft d’aller a l’Hoftel d’vngSeigneur dcBar- 
rois quelle luy nomma , veoit Girard que 
vous fçauez, et afin que quant nous reuien- 
drons, puifle compter quelque chofe de noù- 
ueau nous demanderons leansretenancc,et 
fe nous la pouuons obtenir nous y ferors 
pour aucuns jours et verrons le pays,etnfc 
fâi&es nulle doubte que je n’y garde mon 
honneur comme vne bonne fille doibt faire. 
L’Oncle efperant que mieulx luy en fera cy 
aprez, et qu’elle eft fi bonne qu’il ny fâult 
ja guet fur elle, fut content de lafcruir,et 
de l’accompaigner en tout ce quelle voudra} 
s’il fut beaucoup mercie n’en doubtez , et 
deflors conclurent qu’il appelleroit fa niepcc 
Conrard. Hz vindrent afiêz toft comme on 
leursenfeigna ou lieudefiré,ets’adrefTerent 
OuMaiftred’hoftel duSeigneurqueeftoitvng 
ancienEfcuyer qui les reccuft comme eftraÉ- 
gicrs très lyementet honnorablement. Gon- 
rard luy demenda feMonfeigneur fbn maiftre 
ne vouldroit pas feruiccd’vng jeune gentil 
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homme qui queroit aduenture et detnan- 
doit a veoir pays.Le Maiftre d’hoftel deman¬ 
da dont il eftoit, et il dift que il eftoit, de 
•Breban. Or bien dift il vous viendrez 
difner Jeans et aprez difner i’en parleray 
a Monfèigneur 11 les fift tantoft condui¬ 
re en vne belle Chambre etenuoyacouurir 
fa table , et faire vng très beau feu et ap¬ 
porter la fbupe et la pièce de mouton et le 
vin blanc attendant le difner; Et s’en alla 
dcuers .fon Maiftraet luy compta la venue 
d’vng jeune gentil homme de Breban qu’il 
le voudrait bien feruir ,fe lé Seigneur eftoit 
content et fi luy fèmble que ce foit fon 
fait. Pour abregier tantoft qu’il euft ferai 
fon maiftre, il s’en vint deuerS, Conrard 
Jour luy tenir compaignie au difner, et aucc 
uy amena pource qu’il eftoit de Breban le 
îon Girard defiiis nommé j et dift a Con¬ 
rard veey vng gentil homme de voftre pays* 
il foit le très bien trouué ce dift Conrard , 
et vous le très bien venu ee dift Girard > 
mais creéz qu’il ne reconnut pas fa Dame, 
mais elle luy très bien ^durant que ces accoin¬ 
tances fe failbient, la viande fut apporteé, et 
affis en prez le maiftre d’hoftel chafeun en (à 
place. Ce dilner dura beaucoup a Conrard , 
cfpcrant apr„*z d’auoir de bonne deuifoa 
O z auéj 
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auecfon (bruiteur, perdant aufli qu’il la rë- 
congnoiftra tantoft, tant «a fa parolle com- j 
me aux refponlbs • .qu’il -luy. fera de fbn i 
pays de Breban y mais il alla tout autre- j 
ment. Car oncques durant le difnér le bon 9 
Girard nè demandoit après homme ne fem- | 
me de Breban-dont Conrard ne fcauoitque : 
penfer. Ccdifner fut . pafle et après difner \ 
Monfeigneur retint Conrard en fbn ferai- ; 
ce,et lé Màiftre d’hofteltrefcient homme or- | 

donna que Girard et Conrard pource qu’ik , 

font tous d'vng pays auraient chambre en- | 
femble. Et aprés cefte retenue, Girard et j 
Conrard fe prinrent a bras , et s’en vont 
veoir leurs cheuaux , mais quant au regard 
-de Girard, s’il parla oncques, ne demanda 
lien de Breban. Si fe print fort a doubter la 
poure Conrard, c’eft afcauoir la belle Ca¬ 
therine, qu’elle eftoit mile auec les pechiefc 
oubliez , et que fil en eftoit rien a Girard 
il ne iè pourrait tenir , qu’il n’en deman¬ 
dai , ou aumoins du Seigneur ou de la 
Dame ou elle demeurait. La pourete eftoit 
fans gueres le monftrerengrantdeftrefiê de 
cueur, et ne fcauoit lequel faire, ou de foy 
encores celer , et de l’éfprouuer par fubti- 
les parolles, ou de foy preftement foire con- 
gnoiftrc. Au fott elle s’arrefta que encores 

demourera 
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demourera Conrard et ne demandera Cathe¬ 
rine fe Girard ne tient aultre maniéré. Ce 
foir fe paflè comme le difneret vindrent en 
leur chambre Girard et Conrard parlans 
!çle beaucoub de chofesj mais il ne venoit 
nulz propos en termes qye gueres pleuflênt 
audit Conrard. Quant il vit qu’il ne difoit 
rien, fe on ne luy met en bouche} elle luy de¬ 
manda de quelz gensileftoit deBreban, et 
comment il eftoitla venu,et comment on 
fe poftoit audit pays de Breban depuis 
qu'elle ny auoit eijé, et il en refpondit tout 
ce que bpn luy fembla. ÏLt conghoifléz vous 
>as,dift ellevng tel,Seigneur et vng telPSaint 
ehan oüy diit il au dernier, elle luy nomma 
e Seigneur, et ildift qu’il le congnoiflbiic 
lien ians dire qu'il y euft detnouré, neauffi 

3 ue jamais en fa vie y ; fut eftç. On dift, fe 
ift die,qu’il y a debfeljes filles Jeans,en çon- 
gnoiffez vous nullps,bien peu dift il,et auffiil 
ne xn’cn chault, laiflçz mqy dormir je meurs 
'de fommeil. Comment ? dift elle,pouuez 
vous dormir,puis qjuAon parle de belles filles, 
ce ri’eft pas. figne que vous foyez amoureux? 
.11 ne rqfppndit mot,tpais s’endormit cqm? 
roe yug pourceau;, et la poure Catherine 
fe doubla tantoft dé ce. qùieftoit > mais elle 
çoncjud qu!ellp j’çfprogugra plus ananç., 
' O 3 ~ Quant 
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Qüant vint a lendemain chafcum faillit par¬ 
lant et deuifant de ce que plus luy eftoit i 
Girard de chiens et doyfeaux et Conrard 
de belles filles de lcans et de Breban Quant 
vint après' difner Conrard fift tant qu’il 
dcftourna Girard des aultres,et luy va dire 
que le pays de Barrois desja luy delplaifoit 
très fort,et quevrayment Breban elt toute 
aulne marche,et eh fon langaige luy don¬ 
na aflez a congnoiftre que lecueurluÿ droit 
fort deuers Breban. Auquel propos, ce 
dift Girard, que voyez vous en Breban qui 
n’eft icy , et n’auéz vous pas icy tant et fi 
largement de belles forêts pour lachafTe, le» 
belles'ridei es et les plaines tant plaçantes 
qu’à fouhaitter pour le defduy t des oyfeaulx 
et tant de gibier et aultrçs. Encores n’eft ce 
riens ce dift Conrard , les femmes de Bre¬ 
ban font bien aultres qui me plaifent bien 
autant et plu? que vos chaftès et volières. 
Sai r 6 tJehan céft aultrechqfe,fedift Girard, 
vous ÿ feriez hardiment amoureux en voftrc 
Breban,je l’oz bien. F.t par ma foy, fe rcfpon- 
dît Cornard, il n’eft jameftier que vous fojt 
celé} car je fuis amoureux vôirement. Et a 
qefte caiife qiey tire fe cueur tant rude¬ 
ment et fi fort, que je fais doubte que 
force me fera d’abandonner vngjourvoftre 
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Barroysj car il ne me fera pas poflîble a la 
longue de longuement viure fans voir ma 
Dame. C’eft folie donc, fe dift Girard, de l’a- 
uoir laifl'eé fe vous vous fenciez fi incon- 
ftant. Inconftant mon amy. Et ou eft ce- 
luy qui peult meftrier loyaulx amoureux? 
Iln’eft û faige nefiaduifé que faiche feure- 
ment conduire. Amours bannit fouuent de 
ces feruans et fcns et raifon. Ce propos 
fans plus auant le. defduire fe pafla et fut 
heure de fouper, et ne fe ratelçrent point au 
deuifer tant qu’ils furent au lj£t couchez. 
Et creéz que de par Girard jamais n’eftoit 
nouuellcs que de dormir,fe Conrard ne l’eufc 
aflàilly de procéz, qui commença vne piteu- 
fe longue et douloureufe plainte après fa. 
Dame que ie palfe pour abregier. Et fi , dift 
H en la fin, bêlas Qirard comment pouuez 
vous auoir enuie ne fain de dormir auprez 
de moy, qui fuis tant efueillé, que nay eiperit 
que ne fait plain de regretz, d’ennuy et de 
foucyj c’eft merueilles que vous n’en eftes 
vng peu touchie,et çroyez ce c’eftoit ma¬ 
ladie contagieufe, vous ne feriez pas feure- 
ment fi prez fans auoir des efdabotures? 
Helas! fi ie ne vois bien brief ma Dame par 
amours , je ne vis jamais fi fol amoureux 
dift Girard , et penfez vous que je n’aye 
O 4 point 
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point efcé amoureux. Certes iefcaybién 
que c’eft j car jay pâfTé parila comme vous, 
certes fi ay, mais je ne fus oncques fi en- 
raigé que d’en- perdre lé dormir ni la con¬ 
tenance 1 comme vous fai&es maintenant} 
Vous eftes befte, et ne prife point voftre 
amour vng blanc. Et penféz vous qu’il en 
foit autant à voftre Damé? Nenny, nenny. 
Je fuis tout fur que- fi, ce dit Conrard, 
elle èft trop lèyalle pour m’oublier, ha dea 
vous direz ce quejvouldrez ce dit Girard, 
mais ie ne croiray ja que femmes foient fi 
lealles que ; pour tenir telz termes et ceulx 
qui le cuident font parfaits coquarts. Jay 
aymé. comme vous et encorcs en aymes 
bien vne,et pour vous dire mon fait je par¬ 
tis dé Breban a l’occafion d’amours et à leure 
que ie partis i’eftoye'bieh en la grâce d’vne 
très belle-bonne et noble fille que je laiflày 
a très grant regret, et me defpleuft.beau¬ 
coup par aucuns peu de jours d’auoir per¬ 
du fa prefence , nompas que i’en laiflafle le 
dormir né boire ne menger comme vous. 
Quant ie me veis ainfi d’elle eflongié ie 
voulus vfer pour remède du coéfeil dé 
Ouide car je n’eus pas fitoft l’accointan¬ 
ce et entreé leans qüé ie ne prinfe vne 
des belles que y foit,.et ay tant fait la 
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Dieu merçy, qu’elle me-veult beaucoup de 
bien, et ie l’ayme beaucoup auffi, et par Ce 
point me fuis de.chàrgié de celle que par- 
auant ayraoye , et ne men eft aprefent 
non plus* que de celle que oncques ne vi$ 
tant m’en a rebouté ma Dama de prefent. 
Etcomtaènt ce dift Conrad eft il poffible 
fe vous aymiez bien l’autre que vous la 
puiffiez fîtoft oublier bé abandonner ? Je né 
le fcay entendre moy ne concepuoir com¬ 
ment il fe peut foire. Ils’eft foit toutesfois 
entendes le fe vous dcaues, ce n’eft pas 
bien gardé loyaulté ; ce dift Conrad. Quant 
a môy j’àymerdye plus Cher mourir mille 
fois lepèffible m’eftoit que d’auoir foit a 
îha Datnefî grande faulfeté, et ia Dieu ne 
ine' lajTe'tant- Viure que J’aye non pas lé 
vouloirfeulement, mais vne feule penféè 
de jamais aymer ne prier aütrè quelle. Tant 
çftes tousplus belle ce dift Girard, et fe 
vous maintenez cefte folie jamais vous n’àu- 
Tez bien et ne ferez que fongier etmufer 
et fecherez for terre comme la belle heibé 
dedens le four, «ferez homicide de vous 
mefmes » et li n’en aurez ia ' gré, mefmes 
voftre Dame n’en fera que rire fe vouseftes 
ft heureux qu’il vienne a fà côngnoilfoncej 
Comment Ce dift Conrard, vous fcaueâ 
O y d’amours 
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d'amours bien auant, je vous requiers dont 
que vueillez eftrc mon moyen leans ou au. 
trepart, que je face ma Dame par amours 
affauoir mon, le je pourroie guérir comme 
vous. Je vous diray ce dift Girard, je vous 
fcray demain deuiler a ma Dame, et auliy 
je luy diray que nous foraines Compai- 
gnons et qu’elle fâcç voftre befongne a fa 
Compagne, çt ie nedoubtepoint, le vous 
voulez,que encores nayonsdu bon temps, 
et que bien brief fe paflcra la refuerie qui 
vous affole voire fe a vous ne tient ; fe ce 
n’eftoit pour faulfer mon ferment a ma Da¬ 
me je le defifoye beaucoup ce dilt Conrard} 
tnais au fort i’effayeray comment il m’en 
prendra, et a ces motz fe retorna Girard, 
et s’endormit et Catherine eftoit de mal 
tant oppreflee voyant et oyant la deflo- 
yaulté de çelluy qu’elle aymoit plus que 
tout le monde, quelle fe fouhaittqit morte» 
Non pourtant elle le appaife et adolîà la 
tendreur féminine, et s*adouba de virile 
vertu. Car elle eut bien la conftance de 
lendemain longuement et largement deui- 
fer auec celle qui par amours aymoit ce- 
luy au monde que plus chier tenoit, mef- 
mes força fon cueur, et fes yeulx fift eftre 
notaires de plufieurs et maintes entretc- 
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nances a Ton très grant et mortel préjudi¬ 
ce. Et ainfi comme elle eftoit en parolles 
àuec fa Compaigne elle apercéut la .verge 
que au partir donna a Ton delloyal Serui- 
teur qui luy perceut les douleurs, mais elle 
ne fut pas fi folle, non pas par conuoitife 
delà verge, qye’lle ne trouua vne gracieufe 
façon de là regarder et boutter en fon doy, 
et fur Ce point comme non y penfant fe part 
etfenva, et tantoft que ie louppcr fut pa£ 
fé - , elle vint a fon Oncle et luy dift nous 
auons aflèzefté en Barroys , il eft temps 
de partir foyez demain preft au point du 
jour,et àuffi fèray ie. Gardez que tout no- 
ftre bagaige foit bien attinté Venczfima-. 
tin qü^l vous plaift, il ne vous fâuldia que 
monter relpondift l’oncle. Or deuez vous 
fcaüoir que, tandis puis foupper que Girard 
deûifoit auec fa Dame, celle qui fût s’en vint 
en fa chambre et fe met aefcripre vnes Let¬ 
tres qu’ilz narroient tout du long et du lar¬ 
ge les amours d’elle et Girard, comme les 
promeflèsquis’entrefîrientau partir, com¬ 
ment on l’auoit voulue marier , le refiâts 
qu’elle en fift, et le pelerinaige qu’elle enti e- 
printpour fàuuer fon ferment, et fe rendre 
âluy. La defloyaulté dont elle la trouué 
garny tant de bouche comme de ocuure et 
“ ' de 
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de fait,et pourlescaufesdcffus di&eselle fc 
tient pour acquitteé et defobligçé de la 
promette qu’elle jadis luy fift et s’eu ya vers 
fon pays, et ne le quier point jamais ne 
voir ne rencontrer, comme le plus def- 
îcal qu’il eft qui jamais priait femme, et 
fi emporte la verge qu’elle luy donna qu’il 
auoit desja mife en main fequeftre. Et fi 
fc peult vanter j qu’il a couchié par troys 
nuyts au plus prez d’elle, s’il y a qjie bien , 
fi le die, car elle ne le craint jefeript de 
la main de celle dont il peut bien çongnoi- 
ftire la Lettre et au deffous Gatherine^&c. 
furnommeé Cônrard.et fur fedos au del- 
, ieal Girard &c. Elle ne, dormit gueres la 
nuyt et auffitoft quc.Qn vit du jour elle fe 
Joua tout doulcement , et s’habilla laps que 
bneques Girard s’efueilla et prént fa lettre 

quelle’auoit bién jçlofe et fermeé et la 

■botite en li manche du pourpoint de Gi- 
lard et a Dieûlo commanda tout en ballet 
<en opfcwranti; rendement pour le grant 
■duëd quelle auoit; du y res faulx et nttuuais 
jour qu’illuÿ auoitjoiié. Girard dormoit qui 
••riens ne refponditîelle.s’en vient deuersfon 
'oncle qui luybailla fen çheual, et elle mon¬ 
tent tpüis tirent--pays, tantqu’ilz vindrent 
-pnfireban^ouilaiiwcnt tÇÇe»s joyeufement, 
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Dieu le fcait. Et penfez que leurs fut bien 
demandé des nouuelles et aduentures de 
leurs voyages, comment ils fy eftoient gou- 
uernez, -mais qucy^quils refpondiflênt ils 
ne Ce vantèrent pas de la principale. Pour 
parler comment il aduint a Girard, quant 
vint le jour du parlement de la bonne Ca¬ 
therine, enuiron dix heures il s’efueilla et la 
regarda quefon Compagnon Conrard eftoit 
ialeué, fife penfa qu’il eftoit tard, etfaulc 
tout en halle et cherche fon pourpoint} et 
comme il boutoit fon bras dedensl’vne des 
manches, il s’en faillit vnesLettres dont il fut 
allez csbahy j car il ne luy fouuenoit pas que 
nulles y en eut boute.és. Il les releua tou- 
tcsfois, .et voit quelles font fermeés, et 
auoitau dos efcriptau delloyal Girard &ç. 
Se parauant auoit cfté esbahy encoresle 
fut il beaucoup plus. A certaine piece il 
les ouuritet veoit la fubfcription qui difoit 
Catherine furnommeé Conrard Sic. Si rie 1 
fcait que penfer, il les lit neantmoins, et 
en lilànt le fang luy monte,et lecueurluy 
frémit et deuint tout altéré de manière et 
de couleur, a quelque mefçhief que ce-fut,il 
acheua de lire fa Lettre par laquelle il con- 
gneut que la defloyauté eftoit venue a la 
congnoiÛance de celle qui luy vquloit tape 

de 
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de bien: non qu’elle le fceuft eftre tel àù 
report d’autruy, mais elle mefme en pro¬ 
pre perfonnb en a faiéte la vraye informa- 
cion, et qui plus prez du cueur luy touche, 
il a couché troysnuytiauec elle fans l’auoir 
guerdonnéc de la peine quelle a prinfe que 
de fi très loing le eft venu éfprouuer j il 
ronge fon fraitï et a petit qu'il ne enrage 
tout vif, quant il fe veoit en celle peleterie , 
et aprez beaucoup d'aduis il ne fcait autre 
fcmede que de la fuir $ et bien luy fèiïible 
qui la rataindra fi prent congié de fon riiai- 
lire, et fe met a la voye fuyuant le frôye 
descheuaux de ceux què oncques ne ratal- 
gnit tant qu’ils fuflent en Breban. Il vint fi 
a point que c’eftoit le jour des nopces de 
celle qui ia efpronué, laquelle il ctfida bieta 
aller baifer et faluer, et faire vne ordecx- 
cufancede fes faultes, mais il ne luy fut 
pas fouffert : car elle luy toüma lefpaulle, 
et ne feeut tout ce jour ne oncques puis 
aprez trouuer maniéré ne façon de deuilèr 
auec elle mefme j il s’auanca vne fois pour 
la mener dancer , mais elle le refufà plainc- 
itient deuant le monde dont plufieurs a ce 
prinrent garde. Nedemoura guerés aprez 
quevng aultre gentil homme entra dedens 
qui fift tourner Tes Mcncftriers, et fauartda 
1 par- 
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pardevant elle et elle defcendift, ce vo¬ 
yant Girard, et lien alla dancer. Ainfi donc 
comme auez oiiy perdit le defloyal fa Dame.. 
S’il eneftencores d’autres telz,ilsfedoiuent 
mirer en ceft exemple que eft notoire et 
vray aduenu et depuis nagueres. 
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LE SEIGNEUR 

AU B A H U 

C E n’efl: pas choie peu accouftumeé 
efpeciallement en ce Royaume que 

les 
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ksbelles Dames et Damoifelles fe trouuent 
vpuienticrs et fouuent en la compaignie 
des gentilz Compaignons. Et a l’oççatiori 
des bons et joyeux paflètemps quelles ont 
aoec eulx , les gracieufes et doulces reque- 
ûesqu’ilz leurs font ne font pas fi difficiles 
fcimpetrer. Ace propos n’a pas longtemps 
que vng très gentil Seigneur que on peut 
bien mettre ou renc et du cofté des Prin¬ 
ces, dont ie Jaifle le nom en la plume, fc 
trouua tant en grâce d’vne très belle Da- 
tnoifelle qui marieé eftoit, dont le bruit d’el¬ 
fe n’eftpit pas fi peu cotigneu, que le plus 
jgrant maiftre de ce Royaulme ne fe tenill 
pour très heureux de en eftre retenu ferui- 
leur: laquelle luy vouloit monftrerle bien 
qu’elle luy vouloit. Mais ce ne fut pas a 
fe première voulenté tantl’empefchoient les 
anciens aduerfaires et ennemis d’amours , 
et par fpecial plus luy nuifoit fon bon mary 
tenant le lieu en ce cas du très mauldic 
dangier, car fe ce ne fuit il, fon gentil 
feruiteur ne euft pas encorcs a luy tollir ce 
que bonnement et par honneur donner ne 
luy pouuoitjet penfez que le feruiteur n’e- 
ftoit pas fort content de cefte longue atten¬ 
te. Car l’acheuement de fa geme chaftc 
luy eftoit plus grant heur, et trop plus de- 
’ Tom . ' P firéj 
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firé,que nul autre bien quelquoncque que 
aduenir jamais luy pouoit j et a celte eau- 
fe tant continua Ion pour chas que fa Dame 
luÿ dift, je ne fuis pas mains defplaifante 
que vous par ma foi que je ne vous puis 
faire autre chiere : mais vous feauez, tant 
que mon mary foit céans, force eft qu’il foit 
entretenu. Helas ! dift il, et n’eft il moien 
qui fe puiflê trouuer d’abreger mon dure et 
cruel martyre. Elle que comme deifiis ell 
dit, n’eftoit pas en maindre defir de foy 
trouuer a part auec fon feruiteur, fi luy dift, 
venez ennuit a telle heure heurter a ma 
chambre, ie vous feray mettre dedens, et 
trouueray façon d’eftre deliurée de mon 
mary, fe fortune ne deftourne mon entre- 
prinfe. Le ferviteur ne oüyt jamais chofe 
quemieülx luy pleuft, et aprez les remer- 
ciments gracieux et doulx en ce cas, dont 
il eftoit bon maiftre et ouurier, fe part d’elle 
attendant et délirant Ion heure alfignée. 
Or deuez vous fçauoir que enuiron vne 
bonne heure ou plus ou mains deuant 
l’heure alfignée delfus diète, noftre gentile 
Damoilèlle auec les femmes et fon mary 
qui va derrière, pour celle heure, eftoit en 
• la chambre retraite puis le foupper, et 
n’eftoit pas croyez fon engin oyfeux, mais 

labou- 
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labourait a toute force, pour fournir la pro- 
fneflèa fon feruitcur, maintenant penfoit 
d’vng, puis maintenant d’vng aultre j mais 
rien ne luy venoit a fon entendement, que 
peult cflongiercemauldit mary, et toutes- 
fois aprochoit fort l’heure très delireé. 
Comme elle eftoit en ce parfond penfer, 
fortune luy fut litresamyc, que mefmefon 
mary donna le très doulx aduertiflemcnt 
de fa dure chance et mal aduenture con- 
uertie en laperfonnedefon aduerfaire, c’eft 
a fcauoir du feruiteur deflusdit en joye non 
pareille de déduit, foulas et licfle, regar¬ 
dant par la chambre. Tant regarda qu’il ap- 
perceut d’auenture aux pieds de la couche- 
te vng bahu qui eftoit a fa femme, et affin 
de la faire parler et l’ofter de fon penfer, de¬ 
manda de quoy fert ce bahu en la cham¬ 
bre, et a quel propos on ne le portoit a 
la garderobe ou en quelque autre lieu fans 
en faire leans parement. Il ny a point de 
péril Monfeigneur, ce dift Madamoifelle, 
amene vient icy que nous, auftî ie luy ay 
fttit laitier tout a propos pource que enco- 
rcs font aucunes de mes robes dedens, mais 
nen foyez ia mal content mon ,amy, ces 
femmes l’ofteront tàntoft. Mal content, dift 
il, nenny par ma foy, je l’aymc autant icy 
P z qu'ail^ 
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qu’ailleurs puis qu’il vous plaid* mais il me 
femble bien petit pour y mettre vos robes 
bien a laife fans les froifler, attendu les gran¬ 
des et longues trayneés qu’on fait aujour- 
dhuy. Par ma foy Monfeignèur , dift elle, il 
eft allez grant. Il ne le me peult lemb 1er,dift 
il vrayment, et le regardez bien. Or ça 
Monfeignèur, dift elle, voulez vous faire 
vng gaige a moy? Ouy vrayment, dift il, 
qu’il fera il. Je gaigeray s’il vous plaiftpour 
demy douzaines de bien fines chemifes en¬ 
contre le fatin d’une cote fimple,nous vous 
bouterons bien dedens tout ainfy que vous 
elles * par ma foy, dift il, ie gaige que non y 
et je gaige que fi. Or auant ce, dirent les 
femmes, nous verrons que le gaignera. A 
lefprouuer le feaura on,dift Monfeignèur, 
et lors s’auance et fift tirer du bahu les ro¬ 
bes qui eftoient dedens * et quant il fut 
vuide, Mademoifelle et fes femmes, a quel¬ 
que mefehief que ce fut, firent tant que 
Monfeignèur fut dedans tout a fon aife: 
et a ce coup fut grande la noife, et autant 
jojeufe: etMadamoifellealladire,orMon- 
feigneur, vous auez perdu la gaigeure* vous 
le congnoifiezbien faictes ? Oüy, dift il, ceft 
raifon, et en difant ces paroles le bahu fut 
fermé, et 4 tout joüant, riant,etesbatant 
' \ P rin - 
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nrindrent toutes enfemble et homme et 
oahu et remportèrent envne petite garde- 
robe aflez loingdela chambre: et il crie et 
fedemenefàifantgrant bruit etgrant noife, 
mais c’cft pour néant: car il fut la laifle tou¬ 
te la belle nuyt, penfe dorme, face du, 
mieulx qu’il peultjcar iLeft ordonné parMa- 
damoifelle et fon eftroit confeil, qu’il n’en 
partirait meshuy, pource qu’il a tant em- 
pefché le lieu. Pour retourner a la matière 
de noftre propos encommenceé, nous laif- 
ferons noftre homme et,noftre bahu , et 
dirons de Madamoifdle que attendoit fon 
feruiteur auésques fes femmes qui eftoienc 
telles et fi bonnes et fi fecrettes, que rien 
du monde ne leurs eftoit celé de fes affair- 
rcs. Lequel les fcauoiént bien que le bien 
aymé feruiteur,fealuy netenoit, tiendroit 
la nuyt le lieu de celluy qui au bahu fait 
fa penitence. Ne demoura gueres que le 
bon ferviteur fans faire effroy ne bruit vint 
heurter a la porte, et au heurter qu’il fifton 
le congueut tantoft, et la eitoit celle qui 
le bouta dedens. U fut receu joyeufement et 
liement, et entretenu doulcement de Ma- 
damoifeile et de fa compaignie; et ne fe 
donna garde qu’il fe trouua'trut feul auec 
fe Dame, qui luy compta bien au long la 
P 3 bonne 
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bonne fortune que Dieu leur a donnée* 
C’eft a fcauoir comment elle fift lagaigeu- 
re a fon mary d’entrer au bahu, comment 
il y entra, et comment elle et fes femmes 
l’ont porté en vne garderob'e. Comment, cè 
dift le feruiteur, ie ne cuidoye point qu’il 
fut céans,par mafoy ie penfoie rnoy, que 
vous eufliez trouué aulcune façon de l’en* 
uoyer ou faire aller dehors, et que jeufle 
icy tenu meshuy fon lieu. Vous n’en yrez 
pas pourtant, dift elle, il n’a garde de yflir 
dont il eft, et lia beau crier il n’eft amede 
r.ulz céans qui le puiftoüyret croyez qu’il 
demoura meshuy par moy. Se vous fc 
voulez defprifonner ie m’en raportéavous. 
Noftre Dame,dift il s’il, n’en iàilloit tant que 
ie l’enfiflèofter,il auroit bel attendre. Or 
fàifons donc bonne chiere, dift elle, et ny 
pcnfons plus. Pourabregier chafcun fc del- 
poiiilla et fe couchèrent les deux amants 
dedens le beau lit enfemble bras a bras et 
firent ce pourquoy ils eftoient affemblez, 
qui mieulx vault eftre penfé des lifans qu’e- 
ftre noté de l’efcripuant. Quant vint au 
point du jour, le gentil feruiteur fe partit 
de la Dame le plus fecrettement qu’il peu It, 
et vint a fon logis dormir comme j’efpoire 
ou desjeuner ; car de tous deux auoit be- 

foing, 
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foing. Madamoifelle qui n’eftoit pas mains 
fubtillc quefaigeet bonne, quant il fuft 
heure fe leua et dift a fes femmes. Il ferait 
déformais heure de ofter noftre prifon- 
oier, je vois voire qu’il dira et s’il fe voul- 
dra mettre a finance. Mettez tout fur nous, 
dirent elles, nous l’appaiferonsbien. Cro¬ 
yez que fi feray ie, dift elle, et a ces motz 
iè feigne et s’en va ; et comme non pen- 
fant a ce quelle faifoit, tout daguet et a 
propos entre dedens en la garderobe ou 
ion maiy encores eftoit dedens le bahu 
clos. Èt quant il oüyt il commença faire 
grantnoife et crier a la voleé, queft ce cy, 
me laiflera on cy dedens* et (abonne fem¬ 
me qui loüytainfîdemener refpondic eftre- 
ément, et comme craintiuement faifant l’i¬ 
gnorante * eh Dieu ! qui eft cela que j’ay ouy 
crier. C’eft moy de par Dieu ,dilt le mary , 
c’eftmoy. C’eft vous, diftelle, etdontve- 
nez vous a cefte heure, dont ie viens diftil, 
et vous le feauez bien Mademoifelle, il ne 
faut ia qu’on le vous die * mais fe vous 
faites de moy au fort , ie feray quelque jour 
de vous * et s’il eut enduré, ou ofé il fe fuft 
voulentierscourourcé et eut dit villenieafe, 
bonne femme* et elle qui le congnoifioit 
luy coupa la parolle et dift, Monfeigneur, 

P 4 pour 
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pour Dieu ie vous crie mercy, par mon fer¬ 
ment je vous afleure que ie ne vous cui- 
doye pas icy a cefte heure : Et croyez que 
ie ne vous y eufle pas quis , et ne me 
>fcay allez éfmerueiller dont vous venez a y 
eftre encores} car ie chargé hier au foir a 
ces femmes qu’elles vous miffent dehors 
tandis que ie difoie mes heures , et elles 
me dirent que fi feroient elles j et de fait 
l’vne me vint dire que vous eftiez dehors 
et desja allé en la ville, et que ne reven¬ 
driez meshuy. Et a cefte caufe ie me cou- 
chay allez tofl aprez fans vous attendre. 
Saint Jehan, diftil,vous voyez quec’eft; or 
vous aduancez de moy tirer d’icy ; car ie fuis 
tant las que ie n’en puis plus. Cela feroye 
bien,Monfeigneur,diftelle,mais ce nefera 
pas deuant que vous n’ayez promis de moy 
payer de la gaigeure que auez perdue et 
pardonnez moy toutesfois, car autrement 
ne le puis faire ; et aduancez vous de par- 
dieu , ie le payeray vrayment et ainfi vous 
le prometZjOuy par ma foyj et ce procez 
finé, Madamoifelle defferma le bahu, et 
Monfeigncur yflit hors lafle, froifle et tra- 
uaillé, et elle lè prent a bras et baife et 
acolle tant doulcement que on ne pourroit 
plus, en luy priant pour Dieu qu’il ne foit 

point 
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point mal content. Adonc le poure coquart 
dift que non eftoit il, puis qu’elle nen feauoit 
rien} mais il pugnira trop bienfes femmes 
s’il y feait aduenir.Par ma foy, Monfeigneur 
dift elle, elles fen font ores bien vengeés de 
vous} je ne doubte point que vous ne leurs 
ayez fait quelque chofe. Non ay certes que 
ic faiche, mais croyez que le tour que elles 
m’ont joué leur fera chier vendu. Il neut 
pas finé ce propos, que toutes les femmes 
entrèrent dedens, qui fi très fort rioient 
et de figrant cueur, qu’elles nefeeurent mot 
dire graçc piece aprez } et -Monfeigneur 
qui deuoltfaire! mcrueilles, quant il les vie 
rire en ce point, ne fe peuft tenir de les con¬ 
trefaite. Et Madamoifelle pour luy faire 
compaignie ne fi faignit point} la veifliez 
vous vne merucilleufe rifée, et d’vng cou- 
fté et daultre} mais celluy que en auoit le 
mains caufe ne s’en pouuoit rauoir} aprez 
certaine piece cepaffetemps cefTa, et dift 
Monfeigneur } Madamoifelle ie vous mercie 
beaucoup delà courtoifie que m'auez en- 
nuit fait a voftre commatfdement, Mon¬ 
feigneur refpondit l’vne, et encore n’eftes 
vous pas quitte vous nous auez fait, et faic- 
tes toujours tant de peine et de mefehief 
que nous vous auons gardé çefte penfeé , 
P f et n’a- 
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et n’auons aultre regret que plus ny auer 
efté, et fe ncu(fions (ceu de vray qu’il n’euft 
pas bien plu aMadamoifelle encores y feuf- 
fiez vous et prenezengré. Et eft cecela,dift 
il j or bien bien : vous verrez comme il vous 
en prendra, et par ma foyie fuis bien gou¬ 
verné , quant auec tout ce mal que j’ay eu 
on ne me fait que farcer, et encores qui 
pis eft il me faut payer la cote (impie de fo¬ 
rtin. Et vraymentje ne puis a mains que d’a- 
-uoir les chemifes de la gaigeure en recom- 
penfocion de la peine qu’on mafaiéfce. Il n’y 
•a par bieu que raifon, dirent les Damoifcl- 
-les, nous voulons a celle heure eftre pour 
vous Monfeigneur, et vous les aurez, n’aura 
pas Madatnoifelle. Eta quel proposait elle, 
il a perdu la gaigneurejdea nous (cauons trop 
-bien ccla,il ne les peult auoir de droit j auflî ne 
les demande il pas a celle intencion, mais 
il les a bien defteruies en aultre maniéré. 
A cela ne tiendra il pas, dift elle, je feray 
voulentiers finance delà toille pour l’amour 
de vous mes Daraoifelles qui tant bien pro¬ 
curiez, pour luy,et vous prendrez bien là pei¬ 
ne de lés coudre. Ouy vraiement Madamoi¬ 
felle. Comme celluy qui ne foit que efeour- 
te la telle au matin quant il fe lieue qu'il 
ne foitprcft, ainfi eftoit Monfeigneur : car il 
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ne luy faillit que vne fecouflè de verges a 
netoyer~fë"ïôbe et fes chauTes qu’il ne 
fuft prcft, et ainfi a la méfié s’en va, et Ma- 
damoifelle et fes femmes le fuyuent qu’ilz 
faifoient de luy ievous afTeure grans rifeés. 
Et croyez que la méfié ne fe pafla pas fans 
ris foudains,quant il leur fouuient du gifle 
que Monfeigneur a fait au bahu, lequel 
ne le fcait cncores que fut celle nuit enre- 
giftré ou liure que na point de nom : et fè 
n’eft que d’aduenture que cefte hyftoire 
viengne entre fes mains, jamais n’en aura, fî 
Dieu plaift, congnoiflance ce que pour riens 
ie ne vouldroie. Si prie aux lifans qui le 
congnoiflènt que fe gardent de luy mon» 
ftrer. 
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LE GALANT 

Morfondu. 

S E au temps du très renommé et éloquent 
Bocace l’aduenturedontjevueil fournir 
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ma nouuelle fut aduenuë a fon audience, 
et congnoiflance; parvenue, ie ne double 
; point qu’ilne l’eüft adjoufteé et mile ou renc < 

; des- nobles hommes mal fortunez. Car ie 
nejpenfe pas que noble homme jamais pour* 

' vng coup euft gueres fortune plus dure a 
pofter que le bon feigneur, que Dieu par-;;; 
doijnt, dçnt je vous compteray 1 aduenture: . 
et fè mal fortune n’ell digne d’eitre ou dit 
liure de Ëocace, ce j’en fais juge tous ceux 
qui l’orront raeômpter.Le bon leigneur dont 
je vous parle en fon temps eftoit vng des 
beaux Princes de ce Royaulme, garny et 
adreffié de tout ce qu’on lcauroit ioüer et 
prifer vng noble homme, et entre aultres 
de lès propriétés,ilcftoit tel deftiné qu’en¬ 
tre les Dames jamais homme ne le palfa de- 
gracieufeté. Or luy aduint queau temps, 
que cefte renommée et deftineé floriffoit , 
et qu’il n’eftoit bruit que de luy, amours 
qui feme fes vertus ou mieulx luy plaift et 
bon luy femble, fift alliance a vne belle fille , 
jeune gente et gracieufe et en bon point, 
en fa façon ayant bruit autant et plus que 
nulle de fon temps , tant par fa grant et 
non pareille beaulté , comme par lés très 
belles meurs et vertus que pas ne nuylbit 
au jeu tant eftoit en la grâce de la Rcyne 
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du Pays qu’elle eftoit en fon demy lit les 
uuyts que ladi&e Royne point ne cou- 
choit auecle Roy. Ces amours que je vous 
dis furent fi aduant conduites qu’il ne ref» 
toit que temps et lieu pour dire et faire 
chafcun a fa partie la choie au monde que 
plus luy pouroit plaire : ils ne furent pas peu 
de jours pour aduifer lieu et place conue- 
nable a ce faire) mais en la fin celle qui ne 
defiroit pas mains le bien de fon feruiteur 
que la faluacionde foname, s’aduifa dung 
bon tour, dont tantoft l’aduertit difant ce. 
que s’enfuit. Mon très loyal amy, vous 
fcauez comment ie couche avec la Royne, 
et que nullement n’eftpofliblefe ie ne vou- 
loye tout gafter d’abandonner ceft honneur 
et auancement dont la plus femme de bien 
de ce Royaulmefetiendroit pour bien heu- 
reulêethonnoreé, combien que par ma foy 
je vous vouldroye complaire, et faire vo- 
flre plaifir d’auiîî bon cueur comme a elle, 
et qu’il foit vray ie le vous monftreray de 
fait, fans abandonner toutesfbis celle que 
me fait et peult faire tout le bien et l’hon¬ 
neur du monde, je ne penfe pas aufly que 
vous voulifliez que aultrementiefiflè.Non 
par ma foy ma mye refpondift le bonfei- 
gneur, mais tqutcsfois je vous prie que 
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feruantvoftremaiftrefle voftre lcal feruiteur 
ne foie point arriéré du bien que faire luy 
pouez, qui ne luy eft pas maindre chofede 
a voftre grâce et amour paruenir que de 
gaigner le l'urplus du monde. Vecy que je 
vous ffcray Monfeigneur, dift elle, laRoy- 
ne a une leuriere comme vous feauez dont 
elle eft beaucoup afloteé, et la fait coucher 
en fa chambre, je trouueraÿ façon ennuie 
de l’enclore hors de la chambre fans qu’elle 
en faiche rien, et quant chacun fera retrait 
je fèray vng fault jufques en la chambre de 
parement, et defièrmeray l’huis, et le laif- 
ieray entreouuert. Et quant vous penlèrez 
que la Royne poura eftre au lit vous vien¬ 
drez tout fecrettement, et entrerez en la¬ 
dite chambre et fermerez l’huisj vous y 
trouuerez la leuriere que vous congnoilt 
• allez, fi fe Jaifièra bien approcher de \ ous, 
vous la prendrez par les oreilles, et la ferez 
bien hault crier, et quant la Royne lorra, 
elle la congnoiftra tantoft ; ie ne doubte 
point qu’elle ne me face leuer incontinent 
pour la mettre dedens, et en ce point ven-. 
dray ie vers vous, et ne failliez point fe ja¬ 
mais vous voulez parlera moy. Ha ma très 
chiere et loyale amye, dift M onfeigneur , ie 
vous mercie tant que je puis, peniës que. 

je n’y 
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je n’y fauldray pas, et a tant fe part et s’en 
va, et fa Dame auffi, chalcun pcnfant et 
délirant d’acheuer ce que eft propofé. Qu’en 
vauldroit le long comptePLa leuriere fe cuida 
rendre quant il fuft heure en la chambre, 
de fa maiftrdTe comme elle auoit accouftu- 
mé j mais celle que l’auoit condamnée de¬ 
hors la fift retraire en la chambre au plus 
prezetla Royne fe coucha fans ce qu’elle 
s’en donna garde, et alfèz toft aprez luy 
vint faire compaignie. La bonne Damoifelle 
qui n’attendoit que leure d’ouyr crier la 
leuriere et la femoncede bataille nedemou- 
ra gueres que le gentil feigheur fe miftfur 
les rens, et tant fift qu’il fe trouua en la 
chambre ou la leuriere fe dormoitj il la queft 
tant au piéqu'a la main qu’il la trouua , et 
puis la print par les oreilles, et la fift hault 
crier deux ou trois fois, et la Royne qui 
l’oyoit congneut tantoft que c’eftoit fa le¬ 
uriere , et penfoit quelle vouloit eftre de- 
dens. Si appella fa Damoifelle et luy dift 
ma mye, vêla ma leuriere qui fe plaint la 
dehors, leuezvousfila mettez dcdcns.Vou- 
lcntiers Madame, dift la Damoifelle, et ja- 
zoit quelle attendift la bataille dont elle 
mefme auoit leure et le jour affigné, fi ne 
s’arma telle que de là chemife, et en ce" 
v . point 

Digitized by Google 


Nouvelles. 24! 
foint fen vint a l’huis et louurit: tantoft luy 
vint a lcncontre celluy qui l’attendoit : il fuit 
tant joyeulx et tant furprins quant il vit fa 
Dame li belle et fi en bon point, qu’il per¬ 
dit forcé fens etaduis,et ne fut en fa puif- 
fance adoncques tirer fa dague pour la 
‘efprouuer fe elle pouroit prendre fur les 
cuirafiès $ trop bien de baifer d’acoler, de 
manier le tetinjdu furplusil faifoit allez di¬ 
ligence , mais du partit, nichil. .Si fut force 
a la gente Damoifelle quelle retourna fans 
luy làiflêr ce qu’auoir ne pouuoit, le par 
force d’armes né le conquérait ) et ainfi 
quelle fe voulut partir il la cuidoit retenir 
par force et par doulces parolles ) mais elle 
n’ofoit demourer $ fy luy ferma luis au vilàige 
et s’en teuint par devers la Roy ne, qui luy 
demanda s’elle auoit mislaleuriere dedens ? 
Et elle dilt que non) car oneques puis ne 
l’auoit fceu trouuer, et fi auoit beaucoup 
regardé. Or bien dift la Royne, couchez 
vous toujours l’aura' on bien. Le poure 
amoureux eiloit a celle heure bien mal 
content qui le voit ainfi deshonnoré , et 
anéantir; et fi cuidoit au parauant et bien 
tant en là force fi fioit, qu’en mains d’eu- 
re qu’il n’auoyt elté auec là Dame il en 
eut bien combatu telles trois , et venu au 
Zom. 1. Q dclfu» 
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dcfllis d’elles a Ton honneur : au fort il 
reprint couraige, et dift bien en foy mef- 
mcs, s’il eftjamais heureux que de trou- 
uer fa Dame en fi belle, elle ne partira 
pas comme elle a fait l’autre fois. A infi ani¬ 
mé et eguillonné de honte et defir, il 
reprent la leuricre par les oreilles, et la 
tira fi rudement tout couroucé qu’il eftoit,, 
qù’il la fift crier beaucoup plus hault quel¬ 
le n’auoit deuant y fi hucha arriéré a ce 
cry la Royne là Damoifelle qui reuint oü- 
urir luis comme deuant y mais elle s’en re¬ 
tourna deuers fa maiftrefiè {ans conquefier 
ne plus ne mains qu’elle fift l’autre fois. Or 
reuint la tierce fois que ce poure gentil 
homme faifoit tout fon pouoir de befon- 

§ ;ner comme il auoit le defir y mais au 
yable de l’homme s’il peuft oncques trou- 
uer maniéré de fournir vne poure lance a 
celle qui ne demandoit aultre chofe, et 
qui attendoit tout de pié quoy. lit quant 
elle veit qu’elle n’auroit pas fon panier per¬ 
cé , et qu’il n’eftoit pas en l’autre mettre 
feulement là lance en fon arreft, quelque 
auantage quelle luy fift, tantoft congneut 
qu’elle auoit a lajoufte fâilly, dont elle tint 
beaucoup de compte y mais du joufteur 
elle ne voulut plus la demourer, pour 

con- 
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Conquefte quelle y fift. Si voulut rentrer 
en la chambre, et fon amy la retirôit à 
force et diloit : helas ! ma mye demeu¬ 


rez encores vng peu et ie vous en prie. Je 
ne puis ,dift elle, laiflez moy aller, dift elle , 


et ie n’ay cjue trop deraouré pour chofe 
que jaye prouffité. Et a tant fe tourne' 
vers la chambre, et l’autre la fuyuoitqui 
la cuidoit retenir. Et quant elle vit ce, 
pour le bien payer et la Royne conten¬ 
ter, alla dire tout en hault, paflèz, paflez, 
orde caigne que vous eftes, pardieu vous 
ny entrerez meshuy mefehante belle que 
vous eftes, et en ce difant ferma fon huis. 


et la Royne qui l’ouyt demanda, a qui par¬ 
lez vous, ma mye ? C’eft a ce paillard chien 


Madame, que m’a fait tant de peine de la 
quérir, il s’eftoit bouté fous vn banc la 
dedens et caché tout du plat le mufeau 


fur la terre, et fine le fcauoye trouuer, et 
quant je luy ay trouué, il ne s’eft oneques 


daigné leuer pour quelque chofe que je 
luy aye faite. Je leuftè très voulentiers 
bouté dedens, mais il n’a oneques daigné 
leuer la tefte, fi lay laide la dehors et a 
Ion vilàge tout par defpit ay fermé luys. 
C’eft très bienfait ma mye, dift la Royne, 
couchez vous, fi dormirons. Ainfy que 
Q^z vous 
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vous auez ouy fut mal fortuné ce gentil 
Seigneur} et pource qu’il ne peuft quant ; 
fa Dame voulut , ie tiens moy, quant il eue i 
bien depuis la puiflànce a commande» . 
ment, le vouloir de fa Dame fuit hors de ; 
k ville. 
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NOUVELLE XXIX. 


LA VA C H E 

et le Veau. 

N A pas cent ans du jourdhuy que vng 
gentil homme de ce Royaulme vou- 
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lue fcauoir et efprouuer Paifc qu’on a en 
mariage, et pour abréger fift tant, que lç 
très déliré jour de fes nopces fut venu, 
Aprez les très bonnes chieres , et aultres 
palTetemps accouftumez , l’efpoufeé fut 
coucheé a vne certaine piece, àprez la luy 
vint et le coucha auprez d’elle, et fans de- 
lay incontinent bailla PalTault a fa forterelFe: 
a quelquemefehief que ce fut,il entra de- 
tiens et la gaigna ; mais vous deuez en¬ 
tendre qu’il ne fi il pas celle conquefte fans 
faire faifon d’armes , qui longues feroient a 
racompter-, car aincoys qu’il venift au don¬ 
jon du chafteau, force luy fuit de gaigner 
et emporter beleure, bambeliers, et plu- 
fieurs aultres forts dont la place eftoit bien 
garnie, comme celle qui jamais n’auoit ellé 
prinfe. Au moins doneques fuft encores 
grant nouuelle et que nature auoit mis a 
deffence, quant il fuft maiftre de la place 
il rompit fa lance, et lors cella Paflàult et 
ploya l’oeuure. Or ne faut pas oublier que 
la bonne Damoifclle, que fe vit en mercy 
de ce gentil homme fon mary, qui desja 
auoit fouragé la plufpart de fon manoir , 
voulut luy monftrér vn prifonnier qu’elle 
tenoit en un feci et lieu enclos et enfermé, 
et pojuf parler, plein elle fe deliura cy prms 
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cy mis, aprez cefte première courfe d’vng 
très' beau filz donc fon mary fe trouua ii 
très honteux et tant esbahy, qu’il ne fea- 
uoit fa maniéré finon de foy taire, et pour 
honnefteté et pitié qu’il euft de ce cas, il fer- 
uit la mere et l’enfant de ce qu’il feauoit 
faire. Mais creéz que la poure gentil fem¬ 
me a ceft coup getta vng bien hault et 
dur cry que de plufîeurs fut clairement oüy 
et entendu, qu’ils cui Joient a la vérité que 
elle getta ce cry a la defpuceler, comme ce 
la couftume en'ceft Royaulme. Pendant 
ce temps les gentils hommes de l’lioftel,ou 
ce nouueau marié demouroit, vindrent 
heurter a l*uys de cefte chambre et apor- 
terent le chaudeau : iis heurtèrent beau» 
coup fans ce que ame refpondift : l’efpoulèé 
eneftoitbienexcufeé,et lefpoufén’auoit pas 
caufe de trop caqueter. Et queft ce, dirent 
ilz, n’ouurirez vous pas l’uys? Se vous ne 
voushaftez, nous le romprons: le chau¬ 
deau que nous vous aportons fera rantoft 
tout froid: et lors recommencèrent a heur¬ 
ter de'plus belle} mais le nouueau marié 
ne euft pas dit vng mot pour cent francs, 
dont ceulx de dehors ne feauoient que pen- 
fèr : car il n’eftoit pas muet de couftume : 
au fort il fe leua, et print vne longue tobe 
CU qu’il 
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qu’il auoit et laifla entrer fes compaignon* 
dedens , que tantoft demandèrent fe le 
chaudeau eftoitgaignéet quilz l’aportoient 
a l’aduenture : et lors vng d’entre eulx 
couurit la table et mift le banquet deflus ; 
car ils eftoient en lieu pour le faire, et ou 
rien n’eftoit efpargné, en telzcasetaultres 
femblables. Ils s’affirent tous au mengier 
et bon mary print là place en vne chaire 
ados, affis prez de Ion lit, tant fimple 
et tant piteux, qu’on ne le,vous fcau- 
roit dire j et quelque chofe que les 
autres dilTent, il ne fonnoit pas vng mot, 
mais fe tenoit comme vne droite ftatuë ou 
vne idole entailleé. Et queft ce cy, diffc l’vng, 
ne prennez vous point garde a la bonne 
chiere que nous fait noftre homme, enco- 
res a il a dire vng feul mot ? Ha dea ! dift 
l’autre, lès bourdes font rapailTez Par ma 
foy, dift le tiers, mariagecft chofe degrant 
vertu ! regardez quant a vne heure qu’il a 
efté marie il a ja perdu la force de fa lan¬ 
gue! S’ileft jamais longuement, je nedon- 
neroië pas maille de tout le fur plus : et a 
la vérité dire, il eftoitauparauant vng très 
gracieux fàrfeur, et tant bien luy feoit que 
merueilles, et ne difoit jamais vne parollc 
puis qu’il eftoit en gogues, qu’elle n’aportafl; 
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*uec elle Ton ris. Mais il en eftoit pour leure 
bien rebouté} ces gentils hommes et ces 
gentils Compaignons beuuoient d'autant 
et d’autel et a l’efpoufé. Mais au dyable 
des deux, s’ils auoient fainde boire: l’vng 
enraigoit tout vif, et l’autre n’cltoit pas 
mains malaifé. Je ne.me congnois en celle 
ipaniere, dift vng gentil homme, il nousfaulc 
feftoier de nous mefmes. Je ne veis jamais 
homme de fihault efternu fi toll ralfis pour 
vne femme : j’ay veu qu’on n’euft pas Dieu 
ouy tonner en vne compaignie ou il fuit, 
et il le tient plus quoy que vng feu cou- 
liert ; ha dea ces haultes parolles fout bien 
entonnées maintenant ! Je bois a vous 
efpoufé, difoit l’autre. Mais il n’eftoit pas 
pleige : car il jeunoit de boire, de man- 
gier, de bonne chiere faire et de parler. 
Non pourtant aflez bonne piece aprez quant 
il eut bien efté reprouué et rigolé de fes 
Çompaignons et connue vng fanglier mis 
aux abais de tous collés, il dift, Meflèi- 
gneurs, quant ie vous ay bien entendu qui 
mefemonnezfitresfort de parler,ie vueille 
bien que vous faichez que i’ay bien caule 
de beaucoûp penfer, et de moy taire tout 
quoy; et fi fuis leur qu’il n’y a nul qui n’en 
fift autant, s’il enauoit le pourquoy comme 
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i’ay. Et par la mort bieu fi i’eftoic auffi riche 
que je Roy,que Monfêigncur, etque tous 
les Princes chreftiens,fine fçauroisie four¬ 
nir ce qui m’eft apparent d’auoir a entre¬ 
tenir ;^vecy pour vng poure coup que j*ay 
accoüe ma femme elle m’a fait vng enfant. 
Or regardez, fe a chafcune fois que je re- 
commenceray elle en fait autant , dequoy 
ic pouray nourir le mçfnaige ? Comment 
vng enfant, dirent fes Compaignons ! Voire 
yrayment vng enfant, vecydequoy, regar*- 
dcz,et lorsfe tourne vers fon liû et lieue la 
couuertureet leurs monftre, tenez, dift il, 
vêla la vache et le veau , fuis ie pas bien 
party ? Piufieurs de la compaignie furent 
bien esbahis, et pardonnèrent a leur hofte 
là fimple chiere, ét s’en allèrent chafcun a 
fa fehafeune : et le poure nouueau marié 
abandonna ceftc première nuyt la nouuelle 
acoucheé et doubtant que elle nen fift vne 
autre fois autant onçques puis ne fy trouua. 
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NOUVELLE XXX. 

LES TROIS 

Cordeliers 

I L eft vray T comme l’Evangile, que trois 
bons marchands de Sauoye le mifdrent 
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au chemin auec leurs trofs femmes pour 
aller en pelcrinaige a làint Antoine de Vien¬ 
nois} et pour y aller plus deuotement ren¬ 
dre a Dieu et a Monfeigneur faint Antoine 
leur voyage plus agréable, ils conclurent 
auec leurs femmes dez le partir de leurs 
1 maifons que tout le voiage ils ne couche- 
roient pas auecques elles j mais en conti¬ 
nence yront et viendront Ils ariuerent vng 
iour en la ville de Chambéry , et le logè¬ 
rent en vng très bon logis , et firent au fou- 
per très bonne chjere, comme ceulx qui 
auoienttresbiende quoy, et que très bien le 
fceurent faire, et croy et tiens fermement 
le ncfuftla promeflè du voiage que chafcun 
fuft couché auec là chafcune, Toutesfois 
ainfi n’enaduint pas : car quant il fuft heure 
de foy retirer, les femmes donnèrent la bon-- 
ne nuyt a leurs marys et les laiflèrent, et 
fe boutèrent en vne chambre au plusprez, 
ou elles auoient fait couurir chafcune Ion 
lit. Ordebuezvous fcauoirque ce foirpro¬ 
pre, arriuerentleans trois Cordeliers qui fen 
alloient a Geneue, qui furentordonnez a cou¬ 
cher en vne chambre non pas trop loingtainc 
de la chambre aux marchandes. Lelquelles 
puis qu’elles furent entre elles commencè¬ 
rent a deuilèr de cent mille propos et lèm- 
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bloit, pour trois qu’il en y auoir, qu’on en 
oyoit la noife qu’il loumroit bien doüir 
d’vng quarteron. 

Ces bons Cordeliers oyant ce bruit de 
femmes, faillirent de leurs chambres fans 
faire efïroy ne bruit, et tant aprocherent 
de luy fans eftre ouys , qu’ils aperceurent 
trois belles Damoifelles que eftoient chaf- 
cune a par elles en vngbeau lit afl'cz grant 
et large pour le deufielme rccepuoir d’aul- 
tre cofté puis le reuirerent, et quant ils 
entendirent les maris qui fe coucherenr en 
lautre chambre, et puis dirent que fortur.c 
et honneur a celle heure leurs court fus, et 
qu’ils ne font pas dignes d’auoir jamais nul¬ 
le bonne aduenture fe celle qu’ils nont pas 
a pourchaflèr par lalcheté leur efehappoit. 
Si dill l’vng il ne fouit aultre delifceracion 
en noltr:* fait , nous fommes trois et elles 
trois. Chafcun preigne là place quant elles 
feront endormies. Sifutditainli fut il fait, 
et 11 bien vint a cés bons freres Cordeliers 
qu’ils trouuerent la clef de la chambre aux 
femmes dedens luis, 11 louurirent 11 très foiie- 
ment qu’ils ne furent dames oiiys. Ils ne fu¬ 
rent pas 11 folz quant ilseurent gaigné ce pre¬ 
mier fort pour plus feurement allai 11 ir l’au¬ 
tre qu’ils ne tiralfent la clef par deuers eulx 

et re- 


Digitized by 


Google 



lj-4 Les CENT NoüVEttES 
et refTerrerent très bien luys, et puis apreS 
fans plus enquçre. chafcun print ion quar- 
tier et commencèrent a befongner chalcun 
au mieulx qu’il peut. Mais le bon fut, car 
l’vne cuidant auoir Ton mary parla, etdift 
que voulez vous faire , ne vous fouuientil 
de voftre voeu. Et le bon Cordelier ne di* 
fbit mot, mais faifoit cepourquoy ilelloit 
venu de fi grant cueur qu’elle ne fe peult 
tenir deluy ayder a parfournir Les autres 
deux d’autre part n’eftoient pas oyfeux et 
ne fcauoient ces bonnes femmes que me-* 
noit leurs maris de fi toft rompre et caflèr 
leur promeOè. Neantmoins toutesfois elles 
que doiuent obéir le prinrent bien en pa¬ 
tience fans dire mot chafcune doubtant 
d’eftre ouyede fa campaignie, carnyauoie 
celle qui a la,-vérité ne cuydaft auoir feule 
et emporter ce bien. Quant ces bons Corde¬ 
liers eurent tant fait que plusnepouuoient, 
ils fe partirent fans dire mot, et retournè¬ 
rent en leur chambre chafcun comptant 
fbn aduenture. L’vng auoit rompu 3. 
lances l’autre 4. l’autre 6 . Ils fe leuerent 
matin pour toute feureté et tirèrent pays. 
Et ces bonnes femmes qui n’auoient pas 
toute la nuyt dormyne fe leuerent pas trop 
matin: car fur le jour fommeil les print qui 
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ks fi fl: leuer tard. D’autre collé leurs maris 
qui auoient allez bien beu le foir, et qui lé 
attendoient a la peau de leurs femmes dor- 
moient au plus fort a l’heure 3 car les aultres 
jours auoient ja cheminé deux lieues. Au 
fort elles fe leuerent aprez le repos du matin , 
et s’habillèrent le plus roide qu’elles peurent, 
non pas;fans parler, et entre elles celle qui 
auoit la langue plus prelle allait dire, entre 
vous mes Damoiielles comment auez vous 
pâlie la nuit, vos maris vous ont iis refueil- 
kz comme a fait le mien, il ne cellalt ennuyt 
de faire labefongne? Saint Jehan dirent el¬ 
les le voftre mary a bien befoigné celle nuyt, 
les nollres nont pas elté oyfeux , ils ont 
tan toit oublié ce qu’ils promirent au partir, 
et croyés que on ne leurs oublirapasadire. 
J’en aduertis trop bien le mien dill l’vne 
quant il commença, mais il n’en cefla pour¬ 
tant oneques l’oeuure, et comme homme 
affamé pour deux nuits qu’il a couchiéfans 
moy, il a fait raigede diligence} quant el¬ 
les furent preftes elles vinrent trouuer leurs 
maris qui desja elloient comme tous prefts 
et en pourpoint. Bon jour a ces dormeurs 
dirent elles. Voltre mercy, dirent ils, qui 
nous auez fi bien huchiez. Ma foy, dift l’v¬ 
ne, nous auions plus de regret de vous ap- 
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peller matin que vous n’aucz, fait ennuit dC 
confcience de rompre et caflcr voftre veu. 
Quel veu dift 1’vng?Le veu,dift elle,que vous 
fiftes au partir c’eft de non couchier auec 
voftre femme?Et qui y aeouchié,dift il. Vous 
le fcauez bien, dift elle} et suffi fais iey et moy 
auffi dift faCompaigne,vela mon mary qui 
i)c fut piecafiroide qu’il fut la nuit pafleé, 
et s’il n’eut fi bien faitfon deuoir ie ne feroie 
pas fi contente de la rompeure de fon veu :■ 
mais au fort ie le paflè y car il a fait comme 
les jeunes enfans qui veulent emploier leur 
bafture quant ils ont defièrui le pugnir< 
Saint Jehan fi a fait le mien dift la tierce j 
mais au fort ie n’en fèray japrocez ,fèmaly 
a, il en eft caufe. Et ie tiens par ma foy, dift 
l’vng, que vous refuez, et que vous eftes 
yurcs de dormir. Quant eft de moy i’ay 
couchié tout fêul et n’en partis ennuyt y 
non ay ie moy dift l’autre y ne moy par ma 
foy dift le tiers y ie ne vouldroie pour rien 
•auoir enfraint mon veu. Et fi cuide eftre 
feur de mon Compere qui eft cy et de mort 
voifin quilz ne leufent pas promis pour fi 
toft l’oublier. Ces femmes commencèrent 
a changer couleur et fe doubterent de trom¬ 
perie dont l’vng des maris d’elle tantoft fèn 
donna garde. Et luy iuga le cuëurdalave- 
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rité du fait fi ne leur bailla pas induce de 
rèfpondte aincoys faifant figne a les Com- 
paignons, dift en riant,par ma foy Madamoi- 
l'elle le bon vin de céans et la bonne chiere 
du foir paffé nous ont fait oublier noftre 
promeflè, fi n’en foyez ja mal contentes, a 
l’aduenturc fe Dieu, plaift nous auons fait 
ennüyt a voftre aide chafcun vng bel enfant, 
quieftchofe défi hault mérité, qu’elle fera 
fufïifante d’effacer la faultc du cafleraentdc 
noftre veu. Or Dieu le vueil dirent elles. 
Mais ce que fi affermement difiez que na- 
üiezpas efté vers nous,nous a fait vng pe¬ 
tit doubter. Nous lauons Élit tout a propos, 
dift l’autre, affin douyr que vous diriez. 
Et vous auiez fait double péché comme de 
faulcer voftre veu et de mentir a efeient, 
et nous mefmes auffi auiez beaucoup trou- 
bleés. Ne vouschaille, non, dift il ,c’eft peu 
de chofe, mais allez a la meffect nous vous 
fuyurons} et elles fe mifdrenta chemin de- 
tiers l’Egligc. Et leurs maris demeurèrent 
vng peu fans les fuiure trop roide, puis di¬ 
rent tous ertfemble fans en mentir de mot 
nous fommes trompez, ces dyables de Cor¬ 
deliers nous ont deceuz, ils fe font mis en 
noftre place et nous ont monftré noftre 
folié i car fe nous: ne voulions pas cou- 
Tm. /. R chier 


Digitized by Google 



tj-8 Les cen* NourBti.ES 
chier auec nos femmes il, n’eftoit ja me- 
ftier de les foire couchier hors de noftrc 
chambre, et s’il y auoit danger de lit la 
belle paillade cft en foifon. Dea dift l’vng 
d’eulx nous en fommes chaftiez pour vne 
autre fois, et au fort il vault mieulx que 
h tromperie foit (feulement fceue de nous 
que de nous et déliés ) car le dangier eft 
bien grant s’il venoit a leur congnoiflan- 
ce. Vous oyez par leur confeflion que ces 
ribaulx Moynesont foit merueilles darmes 
et efpoire plus et mieulx que nous ne fcau- 
rions faire. Et Telles le fcaùoient elles ne 
fe paflèroient pas pour cefte fois feulement, 
S’en eft mon confcil que nousl’aualons fans 
mafcher. Ainfi me ait Dieu fe dift le tiers: 
mon Compere dift très bien, quant a moy 
ic rapelle mon veu *, car ce n*eft pas mon in- 
tencion de plus moy mettre en ce dangier. 
Puis que vous le voulez, fe dirent les deux 
autres, et nous vous enfuyurons. Ainfi cou-, 
chcrent tout le voiage et femmes et maris 
tous enfemble dont ils fe gardèrent trop 
bien de dire la caufe qui a ce les mouuoit, 
et quant les femmes virent ce fi, ce ne fut 
pas fans demander la caufe de cefte rcuer- 
fe. Et ils refpondirent, par couuerture, 
puis qu’ils auoient commencé de leur veu 
v entre- 
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eritrerompre il ne reftoit que du parfaire. 
Ainfi furent les trois, bons Marchands des 
trois bons Cordeliers trompez, fins qu’il 
venift jamais à la congnoiflàncc de celles 
qui bien en fuflent mortes de deuil feUes en 
àuflènt feeù là 1 vérité, comme on voit tous 
les jours mourir femmes de maindres cas 
et a mains d’occafion. 
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LA DAME 

A' D E U X. 

N gentil Efcuyer de ceRoyaulmébien 
renommé et de grant bruit, deuint 
' I ' r amou- 
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Amoureux a Rochan d’vne très belle Da- 
«noifelle et 611 : toutes (es diligences de par- 
( ueair a làgrace. Mais fortune luy fut 6 con- 
| traire, etfa Dame fi pçu gracieufe, qu’en- 
ifin il abandonna fa quelle comme par def- 
| efpoir. 11 n’eut pas trop grant tort de ce 
'faire, car elleeftoit ailleurs pourueiie: non 
| pas qu’il en fceut rien combien qu’il (en 
j doubtat Toutesfois celuy qui en jouifToit 
I qui Cheualier et homme de grant auélorité 
- eftoit, neftoit pasfipeu priué de luy, qu’il 
n’eftoit gueres chqfe au monde dont il ne 
fe fuftbienaluy defcouuert,finondececas: 
..trop bien luydifoit il fouuent} parmafoy 
.mon amy, ie vueil bien que tu faiches que 
j’ay vng retour en celle Ville dont je fuis 
beaucoup afibté. Car quant je ny fuis, ie 
.fuis tant parforcé de trauaii et fi rebouté 
: : qu’on ne tireroit point de moy vne lieiiete 
' de chemin, et fe ie me treuue vers elle ie 
.fuis homme pour en faire trois ou quatre 
voires les deux tout d’vne alaine, et n’eil il 
requefte ne priere diloit l’Efcuyer que je vous 
. fceuflè faire dire tant feulement le nom de 
celle.Nenny par ma foy, dilt l’autre, tu n’en 
fcauras plus auant. Or bien dift l’Efcuyer 
quant je feray fi heureux que d’auoir rien 
de beau ie vous feray auflÿ pou priué que 
R 3 vous 
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vous mettes eftrange. Aduint ce temps pen* 
dant que fon bon Cheualier le pria de fou» 
per au Chafteau deRochan, ou il eftoit le* 
gié, et il vint, et firent très bonne chiere, 
et quant le fouper fut palfé et aucun peu 
«de deuifes, aprez, le gentil Cheualier qui 
auoit heure affigtieé d'aller vers fa Dame 
donna congié a l’Efcuyér, et dift vous fea- 
nez que nous auons demain beaucoup a be- 
fongner et qu’il nous faut leuer matin pouf 
telle maniéré et pour telle qu’il faut expé¬ 
dier, c’elt bon de nous couchier de bonne 
heure, et pource ie vous donne la bonne 
nuyt. L’Efcuier qui eftoit fubtil, en cevo- 

Î rant, doubta tantoft que ce bon Cheua- 
ier vouloit aller couchier et qu’il le couuroic 
pour luy 1 donner congié des befoignes 
de landemain, mais il n’en fift quelque lèm* 
blant, àincoÿs dift en prenant congié et 
donnant la bonne nuyt, Monlêigneuf vous 
diètes bien ,' leuez vous matin et auffi fe- 
ray ie. Quant çc bon Efcuyer fut en bas 
delceridu, il trouua vne petite mullette au 
pié du Chafteau et ne vit ame qui la gar¬ 
dait , fi penfa tantoft que le Paige qu’il 
auoit rencontré en defeendant alloit qué¬ 
rir la houiïè de fon maiftre, et aufiï fai- 
foit il. Ha ! dilt il en foy mefmc, mon hofte 
. ne 
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pe ma pas donné congié de fi haultc 
heure fans caufe, vecy fa mulette qui nat- 
itend aultrechofe que ie ne foye en voye, 
pour aller pu on ne veult pas que je foye. 
Ha J mulette, dift il, fi tu fcauoys parler, ta 
dirois de bonnes choies, ie te prie que tu 
pie tnennes ou ton maiftre veult eftre, 
et a ce coup il le fift tenir l’eftricr par fon 
Paige et monta defius et luy mift la refne 
fur le cq] , et la laiflâ aller ou bon luy 
Sembla tout le beau pas j et la bonne mu¬ 
lette le mena par rues et par mettes deçà 
delà tant quelle vint arrefter au deuant 
d’vng petit guichet qui eiloit en vne rue 
fort objique ou fon bon maiftre auoit 
accouihimé de venir , et eiloit luys du 
jardin de la Damoiièlle qu’il auoit tant 
aymeé et par deièfpoir abandonnée. Il 
miil pied a terre et puis heurta vn pe¬ 
tit coup au guichet , et vne Damoiièlle 
que iàifoit le guet par vne faulce treille 
çuidane que ce fut le Cheualier s’en vint 
eh bas et ouurit l’huys et .dift, Monfei- 
gneur, vous foyez le très bien venu, vê¬ 
la Madamoifelle en ià chambre que 
vous attend : elle ne le congne it point 
pource qu’il eiloit tard, et auoit vne Cor¬ 
nette de veloux deuant fon viiàge. Adonc 
R 4 l’Efcuier 
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l’Efcuier refpondift, ie vois vers elle et puis 
diftafon Paige tout bas en l’oreille, va ten 
bien en hafte , et remaine la mulette ou 
je l’ay prinfe et puis t’en va couchier. Si 
fcray ie dift il. La Damoifelle referra le gui¬ 
chet, et s’en retourna en fa chambre et 
jpoftre bon Efcuierr très fort penfant a fa be- 
fongne marcha très fermement vers, la 
chambre ou fa Dameéftoit, laquelle il trou? 
ua desja mifè en fa cotte Ample,, la groflè 
chaîne d’or au col, et comme il eftoit gra¬ 
cieux courtois et bien en parler la (alua 
bien honnorablement, et elle qui fut tant 
esbahye que fe cornes luy fuflent venues 
de prinfault ne feeut que refpondre, finon 
a vne piece aprez quelle luy demanda qu’il 
queroit leans, et dont il venoitacefte heu¬ 
re , et qui l’auoit bouté dedens. Mada- 
anoifelle, dift il, vous pouuez aflèz penfer que 
fe ic neuflê eu autre ayde que moy mef- 
mes que ie ne fufîè pas icy, mais la Dieu 
mercy vng qui a plus grant pitié de moy 
que vous n’auez encores eu ma fait celt 
aduantage , et que vous a admeiné fire 
dift elle. Par ma foy Madamoifelle ie ne vous 
le requiers ja celler. Vng tel Seigneur, c’eft a 
feauoir fon hofte du fouper, my a enuoyé 
J 3 a ! dift elle, le traiftre et defloyal Chcualipr 
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(ju’il cft fe trompe ilen ce point de moy? 
Or bien bien i’en feray vengeé quelque 
jour.Ha! Madamoifelle dift l’Efcuier ce n’eft 
pas bien dit a vous , car ce n’dt pas tia- 
jiifon de faire plaifir a fon amy et luy faire 
fecours et feruiçe quant on le peult faire. 
Vous feauez bien la grande amitié que efc 
de pieca entre luy et moy, et qu’il r.y a 
çclluy qui ne die a fon Compaignon tout 
ce qu’il a furie cueur. Oreft ainfi qu’iln’y 
a pas long temps que ie luy comptay et 
confeflay tout le long de la grant amour 
que ie vous porte et que a cefte caufe ie 
nauoye nul bien en ce monde, etfeparau- 
cune façon ie ne paruenoye en voftre bon¬ 
ne grâce il, ne m’eftoit pas poflibledeviure 
en ce douloureux martire. Quant le bon 
Seigneur a congneu la vérité que mes parol- 
les n’eftoient pas faintes,doubtant le grant 
inconuenient qui en pouroit fourdre, à fait 
bien de me dire ce qui eft entre vous deux. 
Et ayme mieulx vous habandonner en moy 
fauluant la vie qu’en moy perdant maleu* 
reufement vous entretenir : et fe vous euf* 
fiez efté telle que vous deueriez, vous neuf- 
fiez pas tant attendu de bailler confort ou 
garifon a moy voftre obeiflant feruiteur qui 
feauez certainement que ie vous ay loyaul- 
R y ment 
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ment feruie et obeie. Je vous requiers 
dift elle, que vous ne me parlez plus de cela 
et vous en allez hors d’icy. Mauldit fqit ce- 
luy que vous y fift yenir ! Scauez vous qu’il 
y a Mademoiselle, ce n’eft, dift il , pas mon 
intendon de partir d’icy qu’il ne foit der 
main.Par ma foy, dift elle, fi ferez tout main¬ 
tenant. Par la mort bieu non ferayj car ie 
coucheray auecques vous. Quant elle vit 
que c’eftoit a bon efeient et qu’il n’eftoiç 
pas homme pour enchacier par de rudes 
parolles elle luy cuida donner congié par 
doulceur et dift. Je vous prie tint qup 
je puis allez vous en pour meshuy’et 
par ma foy ie feray vne aultre fbys ce 
que vous vouldrez. Dea dift il nen par¬ 
lez plus : car ie coucheray ennuit auep- 
ques vous et lors commence a foy défi- 
poiiiller et prent la Damoifellc et la mai- 
iie banqueter j et fift tant pour abréger 
quelle fe coucha et luy emprés d’elle, ils 
n’eurent gueres efté couchiez, ne plus cou¬ 
rus d’vnelance, quevecybonCbeualierqui 
va venir fur fa roulette et vint heurter au 
guichet, et le bon Efouier que l’oiiyt le 
congneut tantoft, fi commença a glappjr 
contrefaifant le < bien très fierement. Le 
Çheualier quant il oüyt, il fut bicnesbahy 
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et autant couroucé. Si reheurtc de plus 
belle très rudement au guichet, et l’autre 
de recommencer a glappir plus fièrement 
que deuant. Qui efl ce la qui grongne difl 
celluy de dehors? Par la mort bieu ie le 
feauray. Quurcz luis ou ie le porteray en 
la place. Et la bonne gentil femme qui en- 
raigeoit toute viue faillit en la feneftre en 
fa cotte fimple et difl elles vous fàulx et 
defloyal Çheualier. Vous auez beau heurter 
vous n’y entrerez pas. Pourquoy ny entre- 
ray ie pas difl il ? Pource difl elle que vous 
elles le plus defloyal que jamais femme 
accointa fl, et n’efles pas digne de vous 
trouuer auecques gens de bien. Mada- 
moifellc, difl il, vous blafonnez très bien 
mes armes, ie ne fcay qui uous meut: car 
ie ne vous ay pas fait defloyaulté que ie 
fâche. Si auez, difl elle, et la plus grande 
que jamais homme fifl a femme. Non ay 
par mafoy, mais difles moy qui efl la dé¬ 
tiens. Vous lefeauez bien, difl elle, traiflre 
mauuais que vous elles , et a celle fbys 
bon Efcuier que efloit ou lit .commença a 
glappir contrefàilànt le chien comme par- 
auant. Ha dea, difl celluy de dehors, ie 
n'entem point cecy ! Et ne feauray ie point 
qui efl ce gtongneur ? Saint Jehan ! fi ferez 
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diftl’Efcuier, et il fault fus et vint a la fe- 
neftre demprés fa Dame, et dift que vous 
plaift il, Monfeigneur, vous auez tort de 
nous ainfi reueiller. Le bon Chcualier quant 
il congneur que il parloita luy fut tant es- 
bahy que raerueilles. Et quant il parla il 
dift : Et dont viens tu cy, je viens de loup* 
per de voftre maifon pour couchier céans. 
A mal faulte, dift il, et puis adreiïà la parol- 
le a Madamoifelle et luy dift , Madamoifelle 
hebergez vous telz hoftes céans. Nenny 
Monfeigneur,dift elle,lavoftre mercy que 
vous me l’auez envoyé. Moy dift il,feint 
Jehan ! non ay, ie fuis mefmemeut venu pour 
y trouuer ma place , mais c’eft trop tard:' 
et au moins ie vous prie puis que ie n’en 
puisauoiraucune chofe ouurez moy luis, û 
boiray vnefoys, vous n’entrerez pardieu ia 
dift elle. Saint Jehan ! fi feraydift l’Efcuier. 
Lors defcendit et ouurit luis, et s’en vint 
recouchier, et elle aufti Dieu fçait bien 
hontcufe et bien mal contente. Quant le 
bon Seigneur fut dedens, et il eut allumé 
de la chandelle il regarde la belle compai- 
. gnie dedens le lit et dift bon preu vous face 
Madamoifelle et a vous aulîx mon Efcuier. 
JBien grant mercy, Monfeigneur, dift il,mais 
la Damoifeile qui plus nepouoit fele cueur 
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ne luy fâilloit dehors du ventre ne peuit 
oneques dire vng feul mot} etcuidoit tou c 
certainement que l’Efcuier fut leans arriué 
par l’aduertiflement et conduire duCheua- 
lier, et fi luy en vouloit tant de mal que 
on ne vous le feauroit dire. Et qui vous 
a enfeigné la voie de céans mon Efcuier,dift 
le Cheualier, voftre mulette, Monfejgneur* 
dift il, que je trouuay en bas ou Chaftea# 
quant jeuz fouppé auec vous : elle eu oit la 
feule elgareéj fi luy demanday qu’elle ajten- 
doit, et elle me refpont quelle n’attendoit 
que fa houfle et vousj et pour ou aller dis 
je? Ou auons de coultume, me dift elle, ie 
fcay bien disje que ton maiftre ne yra 
meshuy dehors : car ilfeVa couchier, mais 
maine moy la ou tu fçais qu’il va de cou- 
ftume et ie t’en prie. Elle fut contente, fi 
montay fur elle et elle madreca céans la 
fienne bonne mercy. Dieu mette en mal an 
lorde befte, dift le bon Seigneur, que maen- 
eufé. Ha que vous le valiez loyaument 
Monfeigncur I dift la Damoilêlle, quant elle 

E eult prendre la peine de parler. Je voy 
ien que vous trompez de moy, mais je 
vueil bien que vous faichiez que vous n’y 
aurez gueres d’onneur : il n’eftoit ja meftier 
fe vous ny vouliez plus venir de y enuoyer 
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aultruy foubz umbre de vous» mal vous 
tongnoift quiconqucs ne vous vit. Par la 
mort bieu ie ne luy ay pas enuoyé, dift il , 
mais puis' qu’ilyeftie ne l’en chàflèray pas*, 
et aufli il j en a aflèz pour nous deux, n'a 
pas mon Compaignon? Ouÿ Monfeigncur, 
dift iltout au butin, et ie le vueil, û nous 
fault b'ofré du marché, et lors fe tourna 
vers le drefloir, et verfaduVinenVnegrant 
taflè queyeftoit, et dift ie boy a‘ vous mon 
Compaignon et puis fift verfer de l’autrè vin , 
et le bailla a la Damoilelle qui ne voùloît 
nulement boire, mais en la fin voulfîft ou 
non, elle bailla fa taflè Or ca dift le gentil 
Cheualier mon Compaignon ie vous kiflë- 
ray icy befoignez bien voftre tour aujour- 
dhuy, le mienTera demain fe Dieu plailt, fi 
vous prie que vous me foyez aufli gracieulx 
quant vous m’y trouuerez que*ie vous fuiS 
maintenant. Noftre dame, mon Compai¬ 
gnon, aufli lèray ie, ne vousdoubtez. Ainfi 
s’en alla le bon Cheualier et laiflà l’Efcuier 
que fift au mieulx qu’il peuft cefte première 
nuyt, et aduertit la Damoifelle de tous 
points de la vérité de fon aduenture dont 
elle fat vng peu plus contente que (è l’au¬ 
tre luy euft enuoyé. Ainfi faft la belle Da- 
aaoifelle deccüe par la mulette et conttain- 
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ted’obciretauCheualieret a l’Efcuicr cha- 
fcuna fon tour , donc en la fin elle s’accou¬ 
tuma et très bien le prit en patience. Mais 
tant de bien y eut que fe le Cheualier et 
PEfcuier s’entraymoient bien par auant 
c’ete aduenture, l’amour d’entre euix a 
ceteoccafion fut redoubleé, qui entre au 1- 
cuns mal confeillez eut engrcndré difcort 
et mortelle baine. 
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LES DAMES 

DlSME'ES. 

Ffinque ie ne foye feclus du très heu¬ 
reux et haulc mérite du a ceux qui 
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travaillent et labeurent a l'augmentacion 
dès hyftoires de ce prefent liure, ic vous 
racotnpterayen brief vne aducnturc nouuel- 
le par laquelle on me tiendra excuféd’auoir 
fbrny la nouuelle dont j’ay n’agueres efte 
Ipmmé. Il eft notoire vérité que en la Vil¬ 
le de Caftellongne arriuerent en l’hoftellerie 
plufîeursFreres mineurs qu’on dit de l’Obfer- 
uance enchafféz et déboutez par leurs mau¬ 
vais gouuernemeot et fainéte deuocion 
du Royaulme d’Elpaigne , et trouuerent 
façon d’auojr entreé deuers le Seigneur de 
k Ville qui desja eftoit ancien , et tant fi¬ 
lant pour abtegier qu’il leurs fonda vne 
belle Eglifc et beau Couucntet les maintint 
et entretint toute là vie le mieulx qui fçeut. 
Et après régna fott fils ailné que ne leurs 
fift pas mains de bien que fon bon pere. 
Et de kit ilz profpererent en peu de ans & 
bien, qu’ilz auoient fuffikmment tout ce 
qu’on feauroit demander en vng Couuent 
de naandians j et afin que vous faichez 
qu’ilz ne furent pas oyfeux durant le temps 
qu’ilz acquirent ces biens, ils le mirent à 
prefcher tant en la Ville que par les V illai- 
ges voifins et gaingnerent tout le peuple, et 
tant firent qu’il n’eftoit pas bon Chreftiea 
que ne s’eftoit a cube confeflejtant auoient 
Tom. I. S grant 
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grant bruit et bon los de bien remonftréè 
aux pécheurs leurs deffaults j mais qui les 
louait et eut bien en grâces! Les femmes 
eitoient du tout données, tant les auoient 
trouuez faintes gens de grande charité et 
de .parfbnde deuocion! Or entendez la 
mauuaife déception et horrible trahifon 
que ces faulx hyprocrites pourchaiTercnt a 
ceulx et celles qui tant de biens de jour en 
jour leurs fàiibient Ils baillèrent entent 
<dre généralement a toutes les femmes de 
la Ville qu’elles eitoient tenues de rendre a 
Dieu la Difme de tous leurs biens comme 
au Seigneur de telle chofe, et de telle a vo* 
lire Paroiilè et Curé de telle choie et telle. 
Et a nous vous deuez rendre et liurer la 
Difrné du nombre des fois que vous cou¬ 
chez Charnellementauec voitre mary,nota 
ne prenons iur vous autre Difme : car com¬ 
me vous feauez nous ne portons point d’ar¬ 
gent i car il ne nous eft rien des biens tem¬ 
porels et tranfîtoires de ce monde. Nous 
querons et demandons feulement les 
biens fpirituelz. Les Difmes que nous de¬ 
mandons ët que vous nous deuez n’eit pas 
des biens temporel z, c’eft a caufe du Sainét 
: Sacrement que vous auez receu -que eft 
▼ne chofe diuine et fpiritueUe, et celuy if ap¬ 
partient 
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gardent a nul recepuoir la Difme que nous 
feulement que fommes Religieux dcl’Ob- 
feruance. Les poures Amples femmes qui 
mieulx cuidoient ces bons Freres eftre des 
Anges que hommes terriens, ne refuferenc 
pas ce Difme a payer il n’y eut celle qui ne 
la payafc a fon tour, de la plus haulte juf- 
qua la maindre, mefme la femme du Sei¬ 
gneur n’en fut pas excufeé. Ainfi furent 
toutes les femmes de la Ville appartiesa ces 
villains Moyncs, et n’y auoit celuy deulx 
qui neuft a fa partie quinze a feize femmes 
la Difme a recepuoirj et a cefte occafion 
Dieu fcait les prefens qu’ilz auoient d’elles 
tout foubz vmbre de deuocion ! Cefte ma¬ 
niéré de faire dura longuement fans ce 
quelle vint a la congnoiflance de ceulx que 
fe fuftènt bien palTé de cenouue au Difme. 
Il fut toutesfois defcouuert en la façon qui 
s'enfuit. Vng ieune homme nouuellement 
marié fut prié de foupera l’hoftel d’vng de 
fcs parents luy et fa femme, et comme ifs 
retournoient en paffant pardeuant l’Eglife 
des Cordeliers deflufdits, la clofche de VAue 
Maria fonna tout a ce coup, et le bon 
homme s’enclina fur la terre pour faire fes 
deuocions, fa femme luy dift je entrcroye 
voulentiers dedcns cefte Eglife j et que 
S z ferez 
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ferez vous la dedens a celle heure, dift le 
mary, vous y reuiendrez bien quant il fera, 
jour demain a vne aultre fois* Je vous re¬ 
quiers , dift elle, que j’y aille et reuiendray 
tantoft. Noftre Dame, dift il, vous ny entre¬ 
rez ja maintenant. Par ma foy, dift elle, 
c’eft force il my conuient aller, ie ne de- 
moureray riens : fi vous auez halle de ellre 
a l’hoftel, allez toujours deuant, ievous 
fuÿueray toute a celle heure. Piquez , pi¬ 
quez deuant, dift il, vous ny auez pas tant 
a faire : fi vous voulez dire vollre Pater No- 
Jleran vollre Ane Mariai il y a allez place, 
a l’hoftel, et vous vauldra autant la le dire 
que en ce Monaftere , ou Ion ne veoit. 
maintenant goûte. Ha dea ! dift elle, vouz di¬ 
rez ce qu’il vous plaira, mais par ma foy il. 
fâult necefiàirement que j’entre vng peu 
dedens. Et pourquoy,diftiî} voulez vou». 
aller couchier auec les F reres de leans ? Elle ; 
qui cuidoit a la vérité que fon mary feeut 
bien quelle payait la Difme, luyrefpondit, 
nenny ie n’y vueil pas couchier, ie vouloie 
aller payer Quoy payer j. dift il ? Vous le fea- 
uez bien, dift elle, et fi vous le demandez; 
Que fcay ie bien, dift il, ie ne me méfié pas 
de vos debtes? Au mains, dift elle, feauez 
vous bien qu’il me fault payer la difme. 
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Quelle difinc ? Ha dca dift elle ! C’eft vng ja¬ 
mais) ec la difine de nuyt et de vous et de 
moy. Vous auez bon temps il faut que ie 
paye pour nous deux. Et a que la payez 
vous, dift il?A Frere Euftache, dift elle, allez 
tousjours a l’hoftel, fi my laiffez aller que i’en 
ioye quitte : c’eft fi grant pechié de ne la 
point payer que ie ne fuis jamais aife quant 
ie luy dois riens. Il eft meshuy trop tard 
dift il,il eft couchié paffé a vne heure.Ma foy 
dift elle,ie y ay efté cefte anneé beaucoup 
plus tard, puis que on vcult payer on y entre 
a toute heure. Allons, allons dift il vne nuyt 
n’y fait rien. Ainfi s’en retournèrent lemaryet 
la femme mal contens tous deux, la femme 
pource qu’on ne la pas laide payer fon Djf- 
me, et fon mary pource qu’il fe veoit ainfi 
deceu, toutefprins d’yreet de mal talent 
que encores redoubloit la peine que ne lo- 
foit monftrer. A certaine pièce aprez toutes- 
i ois, ils fe couchèrent, et le mary que eftoit 
aflez fubtil interroga fa femme de longue 
main fe lesaultres femmes de la Ville ne pa¬ 
yent pas auffi cefte difme quelle fait. Quoy 
donc, dift elle, par ma foy fi font, quel priui- 
legeauroient elles plus que moy ? Nous fom- 
ines encores feize ou vingt qui les payons a 
frcreEuftache.Ha,il eft tant deuot! Et croicz 
que ce luy eft vne grande patience. 

S 3 Frere 


Digitized by 


Google 



478 Les cent Nouvelles 
Frere Berthelemy en a autant ou plus e$ 
entre les autres Madame eft de fon jnom- 
bre. Frere Jacques aufli en a beaucoup " 
Frere Antoine aufli, il ny acelluy deulxqui 
n’ayt fon nombre. Saint Jehan dift le ma¬ 
ry ils nontpas ouurelaifTeélOrcongnpis ie 
bien qu’ils font beaucoup plus deuots quil 
ne femble et vraycment ie les vueil auoir 
céans tous l’vn aprez l’autre pour les fefto- 
yer etouyr leurs bonnes diuifesj et pource 
que Frere Euftache reçoit ladifmede céans 
ce fera le premier, faites que nous ayons 
demain bien a difner, car ie le amenneray. 
Très vpulentiers dift elle, au mains ne me* 
fâuldra il pas aller en fa chambre pour Je 
payer, il la rcçepuera bien céans. Vous 
j dictes bien dift il. Or dormons : mais créez 
qui n’en auoit garde } et en lieu de dormir 
il penfà tout a Ion aifc ce qu’il vouloit a 
lendemain excuter. Ce difner vint , et 
Frere Euftache que ne feauoit pas Pinten- 
cion de fon hofte, fift aflèz bonne chiere 
fous fon'chaperon, et quant il vcoit fon 
point, il preftoit fes yeulx a l’hoftefle fans 
efpergner pas deflous la table le gracieux 
ieù des piedz, de quoy faperceuoit bien l’ofte 
fans en faire femblant, combien que ce fut 
a fon préjudice. Aprez les grâces il appel* 
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Ja Frere Euftache, et lüy dift qu’il luy vou- 
loit monftrer vnc ymage dcNoftre Dame, 
ec vne très belle Oraifon qu’il auoit en (à 
chambre, et il refpondit qu’il leverroitvou- 
lentiers A donc ilsentrerent dedens la cham¬ 
bre et puis l’hofte ferma luis defTus eulx 
qu’il ne peuft fortir, 'et puis empoigna vne 
grande hafche, et dift a noftre Cordelier, 
par la mort bieu beau Pere, vous ne par¬ 
tirez jamais d’icy linon les pieds deuant fe 
vous ne confelfez vérité. Helas mon hofte 

Î ' : vous crie mercy ! Que me demandez vous? 
evous demande, diftit,leDifmeduDilme 
que vous auez prinsfur ma femme. Quand 
le Cordelier ouyt parler deceDifme ilpen- 
foit bien que ces befoignes n’eftoient pas 
bonnes, fi ne fceut que refpondre ftnon 
que crier mercy et de foy excufer le plus 
beau qu’il pouoit. Or mediftes, dift l’ofte^ 
quelle Difme eftceque vous prenes fur ma 
femme et fur les autres ? Le poure Corde¬ 
lier eftoit tant effroyé qu’il ne pouoit parler, 
et ne refpondit mot. Diéfces moy, dift l’hofte, 
la chofe comment elle va, et par ma foy ie 
vous 1er ray aller, et ne vous feray ja mal, 
ou linon ie vous tuëray tout roide Quant 
lautre fe oüyt affeurer il aitnamieulxcon- 
fellèr fon pechié, et celluy de fes Compai- 
S 4 gnons 
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gnons et efehapper, que le celer et tenir clos 
et cftre en dangierde perdre (à vie} fi dift: 
Mon hofte je vous crie mercyje vous diray 
vérité. Il eu vray que mes Compaignons et 
moy auons fait accroire a toutes les fem¬ 
mes de celle Ville quellesdoiuent laDilme 
des fois que vous coüchez auec elles , elles 
nous ont creu fi les payent les jeunes et 
vieilles, puis qu’elles iontmarieés, il n’en 
y a pas vne qui eu foit exeufeé , Madame 
mefme la paye comme les autres lès deux 
niepees auffi, et généralement nulle n’en 
ell exempte. Ha dea dift l’aultre ! Puis que 
Monfcigneur et tant de gens de bien la 
payent je n’en dois pas eftre quitte, com¬ 
bien que ie m’en paüafîè bien. Or vous 
en allez beauPere par telle fin que vous me 
quitterez la difme que ma femme vous doit. 
L’autre ne fut oneques fi joyeulx quant il 
fs fut fauué dehors : fi dift que jamais nen 
demanderait rien, auffi ne fift il comme vous 
orrez. Quant l’ofte du Cordelier fut bien 
informé de fa femme et de celle nouuelle 
Difme, il s’en vint a fon Seigneur et luy 
compta tout du long ce cas du difme com¬ 
me il ell touchié cy deflus : penfez qu’ij 
fut bien esbahy et dift} oneques ne me pleu¬ 
rent ces Papelars, et me iugeoyt bien le 
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çueur qu’ils n’eftoient pas tels par dedans 
comme ilsfe monftroient par dehors Ha 
mauldiâes gens qu’ilz font ! mauldiâe foit 
l'heure que oncques Monfèigncur mon pere 
a qui Dieu pardoient les accointa ! Or fouî¬ 
mes nous par eulx gaftez ctdeshonnouroz, 
et encore feront ils pis fils durent longue- 
men, qu’cft il de faire? Par ma fby Mon- 
lèigneur dift l’aultre, s’il vous plaift et femble 
bon vous afletnblerez tous vos fugets de 
cefte ville, la chofe leur touche comme a vous: 
4 leur defclaircz cefte aducnturc, et puis 
aurez aduis auec eux d’y pourueoiret re¬ 
médier auant qu’il foit plus tard. Monfèi- 
gneur le voulut, fi demanda tous lès fu- 
jetz mariez tant feulement, et ils vinrent 
vers luy en la grant fàlle de fon hoftel, il 
lcurdeclaira tout au longlacaufepourquoy 
il les auoit aflèmblez. Se Monlèigneur fut 
bien esbahy de prinfault quant il fceut 
premier ces nouuelles aufii furent tou¬ 
tes bonnes gens qui la eftoient. Adonc- 
ques lesvng, difoient, il les fault tuer, les 
autres il les fault pendre, les aultres noyer, 
les aultres difoient qu’ilz ne pourroient 
croire que ce fuft vérité, et qu’ilz font trop 
deuots et trop de fainéfce vie. Ainfi dirent 
les vns et les aultres d’aultre. Je vous diray 
S y dift 


Dttjitized by Google 


Xtt Les cbnt Nouvelles 
dift le Seigneur, nous manderons icy nos 
femmes, et vng tel maiftre Jehan &c. fera 
vne petite collation, laquelle enfin cherra 
de parler des Difmes, et leur demandera 
au nom de nous tous Telles s’en acquittent, 
car nous voulions quelles foient paycés. 
Nous orrons leur refponce, et apréz ad- 
uis fur cela; ils s'accordèrent tous au con- 
feil et a l’opinion de Monfeignenr. Si fu¬ 
rent toutes les femmes marieés de la ville 
mandeés, et vindrent en la iàlle ou tous 
leurs maris eftoient. Monfeigneur meûne 
filt venir Madame qui fuft toute esbahyc 
de veoir l’afièmbleé de ce peuple, et puis 
après vng fergent commanda de par Mon* 
feigneur faire filence. Et ledit maiftre Jehan 
fe mift vng peu audefftis des autres et com¬ 
mença fa petite collation comme il enfuit. 
Mes Dames et mes Damoifelles jay la char¬ 
ge de par Monfeigneur qui cy eft et ceulx 
de fon Confeil vous dire en brieflacaufe 
pourquoyeftesicy mandées. Il eftvray que 
Monfeigneur et fon Confeil et fon peuple 
qui cy eft, ont tenusa cefte heure vng Cha¬ 
pitre du fait de leurs confoiences, la caufe 
s’y eft qu’ils ont voulenté , Dieu deuant, 
dedens brief temps faire vne belle Procef- 
fion et deuote a la louenge de Noftre 
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Seigneur Jefus Chrift , et de là glorieux 
fe Mere ,aycelluy jour le mettre tous en bon 
eftat, affin que ils foient mieulx exaulcez en 
leurs plus deuotes prierez et que les oeu- 
ures qu’ils feront foient a ycelluy noftre 
Pieu plus agréables. Vous fcaùez que la 
mercy Dieu, nous n’auons eu nulles guer¬ 
res de noftre temps, et nos voifînsen ont 
efté terriblement pcrfecutcz, et de peftilen- 
ces et de famines. Quant les autres en ont 
efté ainfi examinez nous auons peu dire et 
encores fâifbns que Dieu nous a prelèruez. 
C’eft bien raifon que nous congnoilfons que 
ce vient non pas de nos propos vertus, 
mais de la feule large et liberale grâce de 
noftre benoift Créateur et Rédempteur qui 
huche et appelle et inuite au fon des deuo¬ 
tes prières qui fe font en noftre Eglife et 
ou nous adjouftons très grant foy et te¬ 
nons en fermes deuocions. Auffi le très 
deuot Couuent des Cordeliers de celle Vil¬ 
le nous a beaucoup valu et vault a la con- 
feruacion des biens deflùfditz. Au fur- 
plus nous voulons feauoir fe vous acquittés 
a faire ce a quoy vous elles tenues, et com¬ 
bien que nous tenons allez eftre en voftre 
mémoire l’obligacion qu’aueza l’Eglife, il 
lie vous defplairà pas fe je vous en touche 
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aulcuns des plus grants points quatre fia» 
l’an, c’eft a feauoir aux quatre natauxj 
vous vous deuez bien confêflèr a voftre Cu- 
ré, ou a quelque Religieux ayant là puiflàn- 
çe et fe reccurez voftre Créateur a chaque 
fois, vous feriez bien, a tout le mains le 
deuez vous faire vne fois l’an; allez a l’of¬ 
frande tous les Dimanches, et payez leau- 
mantlesDifmesa Dieu, comme de fruitz, 
de poullailles, agneaux , et aultrez telz 
vfaiges accouftumes. Vous deuez auffi 
vne autre Difme aux deuots Religieux du 
Couuent de Saint François que nous vou¬ 
lons expreffement qu’elle foit payeé, c’eft 
celle que plus nous touche au cueur, et 
dont nous délirons plus l’entretenance, et 
pourtant s’il y a nulle de vous que n’en ayt 
fait fon deqoir aucunement que ce foit par 
fa négligence ou par faulte de le deman¬ 
der ou aultrement, fi s’auance de le dire; 
vous feauez que ces bons Religieux ne peu- 
uent venir a l’hoftel quérir leurs Diftnes ce 
leurs feroit trop grant peine et trop grant de- 
ftourbier, il doibt bien fuffire fils prennent 
la peine de le receuoir en leur Couuent. De 
]a partie de ce que ievous ayadire, refte a 
feauoir celles que ont payez et celles que doi- 
uent. Maiftre Jehan n’euft pas finé fon 
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dire que plus de vingt femmes commen¬ 
cèrent a crier toutes d’vne voix. J’ay 
payé moy; et moy ie nedoibzrien, ne moy, 
ne moy. Dautre couftc ce dirent vng 
cent d’aultres , et generallement quelles 
ne deuoient rien, mefme faillirent auant 
quatre ou iïx très belles jeunes femmes 
qui difoient quelles auoient fi bien payé 
quon leurs debuoit fur le temps aduenir 
a , l’vne quatre fois, a l’autre fix fois, 
a l’autre dix fois. Il y auoit auffi d’au¬ 
tre collé ie ne fcay quantes vieilles 
qui ne difoient mot ; et maiftre Jehan 
leur demanda s’elles auoient bien payé 
leurs Difme, et elles refpondiient qu’el¬ 
les auoient faiét trai&ié auec les Corde¬ 
liers. Comment, dift il, ne payez vous 
pas ? Vous deuez femondre et contrain¬ 
dre les autres de ce faire , et vous mef- 
mes fai&es la faulte. Dea dift l’vne ce 
n’eft pas moy. le me fuis prefenteé plu- 
fieurs fois de faire mon debuoir , mais 
mon Confèftèur ny veult jamais entendre, 
il dit toujours qu’il na loifir. Saint Jehan 
dirent les autres vielles, nous compofons 
par trai&ié fai& auecques eulx la difme 
que deuons en toille, en draps, en couf- 
fias , en banquiers , en orilliers et en 

aultres 
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&ultres telles bagues, et ce par leur con- 
ieil et aduertiflement , car nous ayme- 
rions mieulx la payer comme les aultres. 
Noftre Dame, dift maiftre Jehan, il ny 
a point de mal, c’eft très bien fait Elles 
s’en peuuent doncques bien aller dift 
Monfeigneur a maiftre Jehan , ouy, dift 
il, mais quoy que ce foit que ces Difmes 
ne foient pas oubliées Quant elles furent 
toutes hors de la fàlle luis fut ferré , fi 
ny eut celuy des demourez qui ne re¬ 
gardait fon Compaignon. Orca dift Mon¬ 
feigneur, qu'eft il de faire? Nous femmes 
acertez delà trayfonque ces ribaulx Moines 
nous ont fait par la defpofition de l’ung 
deulx et par nos femmes, il ne nous fàulc 
plusdetefmoings. Aprezplufîeurs et diuer- 
fes opinions , la finale et derniere refo- 
lution fi fut, qu’ilz yront bouter le feu 
au Couuent, et brûleront et Moynes et 
Monftier. Si defcendircnt en bas en h 
Ville, et vindrent au Monaftere, etofte- 
rent hors le Corpus Domini , et aucun au¬ 
tre Reliquaire qui la eftoit, et Penuoierent 
en la Paroiflè, et puis fans plus enqué¬ 
rir boutèrent le feu en diuers lieux leans, 
et ne s’en partirent tant que tout fut con- 
femmé, et Moynes et Couuent et Egli- 
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fc et Dortoir et le lurplus des Edifice» 
dont il V suoir foifon leâns." Ainfi ache¬ 
tèrent bien chèrement les poures Cor¬ 
deliers la Difme non accouftumeé qu’ils 
mindrent fur Dieu , qui n’en pouuoit « 
mais en eut bien fà maifon brûlée. 
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NOUVELLE XXXIII: 

M AD AM E 

Tondue. 

T7 Ng gentil Cheuallier ,des marches de 
V Bourgoigne , faige vaillant, et très 
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tien adrecé djgne d’auoir bruit et los com- 
me il eut tout Ton temps entre les plus re¬ 
nommer , fe trouua tant et fi bien en la 
grâce d’vne fi belle Damoitcile , qu’il en fut 
retenu feruiteur, et. d’elle obtint a petit de 
de piecé tout ce que par honneur elle don* 
ner luy pouuoit} et au furplus par force 
d’armes, et a cela menna que, ieffufcr ne 
luy peult nullement ce que par deuant et 
aprez ne peut obtenir» et .de Ce fe print, 
et très bien donna garde vng très grant et 
gentil Seigneur, très elervoyant dont ie 
palîc le nom et les vertus j lefquelles ce ea 
môy eftoit de les auoir racompter il n’y a 
cdluy de vous qui tantoft ne congneut de 
quoy ceConte ce feroit, ce que pas ne voul- 
droie. Ge gentil Seigneur que ie vous dis 
qui fe apperceut des amours du v aillan t 
homme deflufdit. quant il vit fon point iï 
Iùy demanda s’il n’eftoit point en grâce d*v- 
ne Damoifelle, c’eft a feauoir de celle defl ùs* 
di&e* et il luy relpondit que non, et l’au¬ 
tre qui bien feauoit le contraire luy dift 
qu’il congnoiflbit très bien que fi. Néant- 
moins quelque chofe qu’il luy dift ou te- 
monftraft il ne luy debuoir pas celer vng 
tel tas, etquefe il luy en eftoit aduenu vng 
femblable ou beaucoup plus graut Une luy 
Ttm. 1. X cclcroit 
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celcroit ja, fi ne luy voulut il oncques dire 
ce qu’il fournit certainement. Adonc le 
penâi eu lieu d’autre chofc faire et pour 
pafîcr temps s’il fcait trouuer voie ne façon 
en lieu mie celuy qui luy eft tant eftrange, 
et prent fi peu de fiance en luy, il s’accoin¬ 
tera de fa Dame et fe fera priué d’elle, a 
quoy il ne faillit pas; car en peu deure il 
fut vers elle fi très bien venu, comme ce» 
Juyqqi le valoir, qu’il fe pouoit vanter d’en 
auoit autant obtenu, fans faire gueres grant 
quelle ne pourfuite, que celuy qui mainte 
peine et foifon de trauaulx en auoit foute* 
nu, et fi auoit vng bon point qu’il n'en 
eûoit eq rien feraj et l’autre que ne pen* 
loit point auoir Compaignon en auoit toqt 
•U long du bras et autant que on en pou* 
xoit entaflèr a toute force au cueur d’vng 
amoureux Et nevousfàult paspenfer qu*fl 
ne fut entretenu de la bonne gouge, au¬ 
tant et mieulx queparauant qu’il luy fîifoit 
plus auant bouter et entretenir en là folle 
amour j et affin que vous làichez que celle 
graillante gouge n’efloit pas oyfeufe qui en 
auoit a entretenir deux du mains, lefquels 
elle eut a grant regret perdus et clpeciale- 
ment le dernier venu, car il elloit déplus 
jutait eftoffe çt trop mieulx garny au pou- 
: : • gnet 


Digitized by VjOOQlC 


N O C V n t E i Xflt 

gnctrquele premier venu , et elle leurs bail* 
Joie etaflignoit tousjouK heure de venir 

et l’autre demain > et de ccftc manierctla 
feire feauoit bien le dernier venu, r^ a f s jj 
nen faifoit nul femblant j et auflî « fe 
té, il ne enchaillgit gueres fi non que luy 
defplaifoit la folie du premier venu ai* 
trop fort a fon gré fe boutojt en chofcde 
petite value, et de fait fepenfa qu’ill’ena<k 
uertiroit tout du long ce qu’il fift. Or fcai 
Uoit il bien que les jours que la gouge luv 
deffendoit de venir vers elle dont il fàifoit 
trop bien le mal content, eftoient gardez 
pour fon Compaignon le premier venu. Si 
fift le guet par plufieurs nuytz et le veoit 
entrer vers elle par le mefmeUeu, eta celle 
heuie que es autres lès jour? foifoit. §i fo» 
dilt vng jour entre les autres, vous m’a-! 
nez trop celé les amours d ? vne telle et dq 
vous, et n’eft ferment que nous ne maye* 
filit au Contraire dont ie mesbahys bien 
que vous prenez fi peu de fiance en mot» 
voire quant ie fcay deuantaige, et verita* 
blement ce qui eft entre vous et elle : et aft 
fin que. vous feichez que je fçay qu’il eneft, 
ie vous ay veu entrer vers elle a telle heure 
et a telle: et de fait hier na pas plus tante 
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retins fur vous et d’vng lieu la ou ieltoye 
te vdus y veis arriuer, vous fcàuez bien fe 
le dis vray. Quant le premier venu ouyt 
fi viues enfeignes il ne fceut que dire li luy 
fut force confeflèr ce qu’il en eut voulen- 
tiers celé, et qu’il cuydoit que ame ne le 
fceut que luy. Et dift a fon Compagnon 
le dernier venu que vrayment il ne luy peult 
plus ne veult celer qu’il en foit bien amou¬ 
reux, mais il luy prie qu’il n’en foit nou- 
uelle. Et que diriez vous dift l’autre, fo 
bous auiez Compaignon ? Compaignon, dift 
11! Quel Compaignon? En amours iene le 
penfe pas, dift il. Saint Jehan dift le dernier 
venu, et ie le fcay bien. Il ne fouit ja al¬ 
ler de deux en trois. C’eftmoy, etpource 
que ie vous veois plus fera que la chofe ne 
vaült, vous ay pieca voulu aduertir, mais 
ne y auez voulu entendre, et fe ie nauoye 
plus grant pitié de vous que vous mefmes 
jjauez ie vous lairoieen celte folie } mais 
ie ne poùroie fouffrir que vne telle gouge 
fe trompait et de vous et de moy fi longue¬ 
ment. Qui fut bien esbahy de ces nouuel- 
les ce fut le premier venu: car il cuidoit 
tant eltre en grâce que merueilles, voire 
et fi croyoit fermement que ladiéte gouge 
n’aymoit auitre que luy ) fi ne fcaaoit que 
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direne penfcr, et fût longue efpace fan» 
motdire. Au fort quant il parla il dit • 
par Noftre Dame on ma bien baillé de loi* 
gnon ! Et fi ne m’endoubtoyc sucres fi en 
aycfté plus aiûéadeccuoir j le Dyable em¬ 
porte la gouge quant elle eft telle. Je vous 
diray, dift le dernier venu, elle fe cuide trom¬ 
per de nous et de fait elle a desja très bien 
commencé, mais il la nous fàult mefines 
tromper. Et ie vous en prie dift le pre¬ 
mier venu, le foü de Saint Antoine larde 
quant oncques ie l’accointay. Vousfcâucz, 
dift le dernier venu, que nous allons vers 
elle tour a tour, il fàult qua la première 
fois que vous yrez ou moy que vous diètes 
que vous auez bien congneu et apperceu 
que ie fuis tant amoureux d'elle, et que. 
vousmauezveu entrer vers elle a telle heu¬ 
re et ainfi habillé} et que par la mort 
bieu, fe vous my trouuez plus, que vous 
me tuerez tout royde quelque chofe qui 
vous en doiue aduenirj et diray ainfi de 
vous et nous verrons fur ce que fera et di¬ 
ra et aurons aduis du furplus. Ç'eft très bien 
dit et ie le vueildift le premier venu. Com¬ 
me il fut dit en fut fait:car ienefeay quans 
jours aprez le dernier venu eut fon tour 
d’aller befongnçr, il fe mift att'chemin et vint 
T ) au 
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•D lieuaffigné. Quant il fa trouuafeal § 
jfeul attecques la gouge qui le reccut tre» 
doêkfcment et de grant cueur comme il 
lêfnbkût, il fsundjt comme bien le fcanoit 
feirevrie mathe chicrect monftra femblant 
de courroux. Et celle qui l’auoitaccoufai* 
zné de veotr toût aultrement ne (ceut que 
j»cnfer, fi kiÿ demanda qu’il auoit et que 
fa maniéré mouftroit que fon cucar n’efioic 
pgsu fan aife? Vrayment, Madamoifelle, dût 
fl, vous di&es vray que ay bien caufè de 
pfere mal content et defplaiÉint, la voftrc 
merci toutesfois , que le matiez pourchaf- 
fé.Moy fe dift elle î helas,dift elle! Non ay, 
que ic laicbc. Car vous cftes le feul hom¬ 
me en ce monde a qui ie vouldroye faire le 
de pfctifir, et qui de plusprés me tou¬ 
cherait l’ennuy et le ddplaifir. 11 n’eft pas 
damné qui ne le croit, difi il, et penfez 
vous que ie ne rnefbye bien apperceu que 
vousauez tenu vng tel, c’eft a fcauoir le pre¬ 
mier veau,fi fait par ma foy, ie i’ay trop 
.bienveu parlera vous a part, et qui phiseft 
ie l’ay efpié et veu entrer céans? Mais par 
ja mort bien fa ie luy trcuue jamais fon der- 
; nier jour fera venu quelque chofe qu’il en 
doye aduenirs que ie faufirc nepuiflc veoir 
qu’il n« fat ce dâ^fir,j’aymeroye mieulx 
: a moq- 
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a'mourir mille fois s’il m’eftoit poffiblej 
Et vous eftes auffi bien defleale que fca- 
uicz certainement y et de vray que apres 
Dieu ie n’ayme riens que vous, qui a mon 
très grant préjudice le voulez entretenir. Ha! 
Monfeigneur, dift elle, et qui vous a fait ce 
report? Par ma foy ie vueil bien que 
Dieu et vous fâchez que la chofè va tout 
aultrcment, et de ce ie le prcnsa tefmoing 
que oncques iour de ma vie ie ne tins ter¬ 
me a celluy dont vous parlez , ne a aultre 
quel qu’il foit parquoy vous ayez tant foyt 
peu de caufb d’en eftre mal content de 
moy. Je ne vueil pas nyer que je n’aye et 
parlé a luy tous les jours et a plufieurs aul- 
très} mais qu’il y ayt entretenance riens, 
ainfi tiens que foit le maindre de fes pen» 
feés , et auffi pardieu il s’abufëroit , ja 
Dieu ne me laifTe tant viuie que autruy 
que vous ayt part ne demie en ce qui eu 
entièrement a vous. Madamoifêlle, dift il, 
vous le fcauez très bien dira, mais ie ne 
fuis pas fi belle que de le croire. Quelque 
mal content qu’il y fut, elle fceiit ce pour- 
quoy il eftoit venu, et au partir luy dift ie 
vous ay dit et de rechief vous fais fcauoir 
que fe ie me apperçois jamais que l’autre 
vienne céans le metccray ou Élirai mettre 
T 4 en 
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en tel point qu’il ne Coufoucera jamais iks 
moy ne aultré. Ha ! Monfeigneur, dift elle ^ 
pardieu vous auez tort de prendre voftre 
imagination fur luy et croyez que ie fuis 
feure qu’il n’y penfe pas. Aiiifi fe partit no- 
ftredernier venu. Et a lendemain Ion Çom- 
paignon le premier Venu ne faillit pas a fon 
leucr pour fcauoir des nouuelles, et il luy 
en compta largement, et bien au long tout 
le demené,comment il fift le couroucé et 
comme il le menace de tuer, etlcsrefppn? 
ces de la gouge. Par mon ferment c’eft bien 
joüé, dift il ! Or briffez moy auoir mon tour 
fe ie ne fais bien mon perlonnaige, je ne fus 
oncques fiesbahy. Vné certaine piece aprez 
fbn tour vint et fe trouua vers la gouge qui 
ne luy fîft pas mains de chiere qu’elle auoit 
de couftume, et que le dernier venu en 
auoit emporté nagueries. Se lautre (on Gom-r 
paignon le dernier venu auoit bien fait du 
tnauuais cbeual et en maintien et en paroi- 
les, encores en fift il plus, et dift en telle 
maniéré. Je dois bien maudire l’eure et 
le jour quonques jeus voftre accointance) 
car il n’eft pas poffible au monde d’amafièr, 
plus de douleurs et regretz et damers plai? 
firs au cueur du poure amoureux que 
j’en treuue aujourdhuy dont le mien eft em 
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gironaé et afficgé. Helas ie vous auoie entre* 
autres choifie comme la nonpareille de 
beaulté genteté et gracieufeté, et que je y 
trouueroye largement et % comble de ioyaul- 
té: etaceiie caufe m’eftoie de mon cuëur det- 
fait, et du tout mis l’auoie en voftre mer? 
cy, cuydantala vérité que plus nqbkment 
ne en meilleur lieu aficoir ne le pouroye, 
mefmes m’ayeza ce iqcné que ieftoie pieft 
«t délibéré d’attendre la mort ou plus, fe 
poffible euft efté, pour voftre honneur feu- 
yer, et quand jay cuidé eftre plus feqr de 
vous, que ie n’ay pas (ceu feulement par 
eftrange raport, mais a mes yeulx apper- 
ceuz vng aultre eftre venu decofté, qui me 
toult et rompt tout lefpoir que j’auoie en 
voftre feruice d’eftre de vous tout le plus 
‘ çhicr tenu. Mon amy, dift la gouge, ie 
ne icayqui vous a troublé, mais voftre ma¬ 
niéré et vos parolles portent et iugent qu’il 
vous faulc quelque chofe, que ie ne fcay- 
roie penfer que fe peult eftre, fe vous n’en 
dites plys auart , fanon vng peu de ialou- 
lie qui vous tourmente fe me femble, de 
laquelle fe vous eftiez bien faige n’auriez 
çaufe de vous accointer, et la ou ie le fea- 
roye ie ne vous en vouldroie pas bailler 
joccafion , tputesfois n’eftes pas fi peu 
T y ac- 
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accointé de moy que ie ne vous aye tnonv 
firé la choie qui plus en peulc bailler la'eau-* 
fe d’alfeurance, a quoy vous me feriez tan- 
toft auoir regret , par me feruir de telles 
parollcs. Je nefuis pas homme, diftle pre¬ 
mier venu, que venu doyez contenter de 
parolles, car excufance ny vauft rien, vous 
ne pouez nyer que vng tel, c’eft a fea- 
uoi* le dernier!venu, ne fait de vous entre-» 
tenu , ie le fcay bien ; car ie m’en fuis 
donné garde, et fi ay fait le guet, car ie 
le vois hier vers vous a telle heure, et ainfi 
habillé, mais ie voüe a Dieu qu’il en a pris 
fes caréfmeaüxcar ie viendray fur luy 
et fuft il plus grant maiftre cent fois, Üe iê 
le y puis rencontrer ie luy ofteray la vie 
du corps, ou luy a moy , ce fera l’vng des 
deux: car ie ne pouroie viure voyant vng 
aurre joüir de vous, et vous eftes bien fau^ 
fe et defloiale, que m’auez eu ce point de- 
ccu : et non fans caufe maudis ie l’heure 
que oneques vous accointay : car ie fcay 
tout certainnement que c’eft ma mort, le 
l’autre fcait ma voulenté, comme i’efpere 
que ouy, et pour vous ie fcay de vray que 
ie fuis mort, et fi me laifiè viure il aguife 
le Courteau* que fans mercyafes derniers 
jours le mènera, et s’ainfy eft, le monde 

n’eft 
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D*cft pas allez grant pour me faüuer que 
mourir ne me face. La gouge U’avoit; pas 
moyennement a penfer pour trouuer fou* 
daine et (uffifante excufonce pour conten- 
ter celluy qui eft fi mal content- Toutes- 
fbis ne demoura pas qu’elle ne fe mill en 
fès deuoirs pour Pofter hors de celle me- 
lencolie, et pour affiete en lieu de creflon, 
elle luy dift , mon amy i’ay bien au long 
entendu voftre grant rateleé, qui a la vé¬ 
rité dire me bailla a congnoiflre que ie n’ay 
pas cité fi faige comme ie deuflè, et que 
iay trop toft adjoufté foya vozlêmblans et 
deeeuantes parolles : car elles m’ont con¬ 
clut et rendüe en voftre obeifiance, vous 
en tenez a celle heure trop mains de biens 
de moy, autre raifon auffi vous meut: car 
Vous fcauez allez que ie fuis prinfe et que 
amours mont a ce meneé, que fans voftre 
prefence ie ne puis viure ne durer, et q 
celle caulè et plufieurs aultres qu’il ne feule 
iadire, vous me voulez tenir voftre fuget- 
te en efclaue fens auoir loy de parler , 
ne -deuifer a nul autre qu’a vous. Puis 
qu’il vous plaift, au fort i’en fuis conten¬ 


te, mais vous n’auez nulle caulè de moy 
fufpeconner en rien de perfonne qui viue, et 
fi lie feult aufti -ia que ie m’en exculè veri- 
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té que tous vaint en finmen deftèndra s’il 
îuy plaift. Pardieu ma mye dift le prc» 
inier venu, la vérité eft telle que ie vous 
lay di&e, fi vous en fera quelque jour prou» 
Siée et chier vendue pour aultruy et pour 
moy, fe aujtre prouifion de par vous ny 
eft mifej aprez cçs parolles et autres trop 
longues a racompter fe partit le premier 
venu qui pas n’oublia •landcmain tout au 
long racompter a fon Compaignon le der» 
nier venu, et Dieu fcait (es rileéset ioyeu* 
jès deuifes qu’ils eurent entre eulx deux , 
et la gouge en ce lieu auoit des eftouppes 
en fa quenoiile que veoit et fcauoit très 
bien que ceux qu’elle entretenoit fe doub- 
toient et apperceuoient aucunement cha» 
fcun de fon Compaignon, mais non pour» 
tant ne laiflà pas de leurs baillçr tousjours 
audience çhafcun a là fois j puis qu’ilz le 
requeroient (ans en donner a nul congé, 
trop bien les aduertifloit. que ilz veniflent 
bien fecrettement vers elle, affin qu’ilz ne 
biffent de nulz apperceuz. Mais vous de- 
ucz fcauoir quant le premier venu auoit fou 
tour qu’il n’oublioit pas a faire là plainte 
comme deflus, et n’cftoit rien de la vie de 
fbn Compaignon s’il le pouoit rencontrer. 
Pareillement le dernier, jour clç fon au- 

dien*» 
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dience, fefforcoit de monftrcr femblant 
plus defplaifant que le cUeur ne luy don- 
noit, et ne valoit fon Compaignon, qui 
oyoit fondire , gueres mieulx que mort 
s’il le tremie* en belles parolles. Et la fub- 
tille et double Damoifclle les cuidoit abu- 
lèr de parolles qu’elle auoit tant a main et 
fi prcftes, que lès bourdes lèmblôient au- 
tont véritables que l’Euangile, fi cuidoit 
bien que quelque doubte ne fufpeâion 
qu’ilz eulTent eu, jamais la cholè ne lèroit 
plus auant enfbrceé, et qu’elle eftoit fem¬ 
me pour les fornir tous deux trop mieulx 

2 ue l’vng deux a part n’eftoit pour la feule 
:ruirafongré. La fin fut autre, car le der¬ 
nier venu qu’elle craignoit beaucoup a 
perdre quelque cholè qu’il fceuft de l’aultre , 
luy dilt vng jour trop bien la leçon et de 
fait luy dilt qu’il n’y retournerait plus, et 
auffi nefîft il de grant pièce aprez, dont elle 
lut très defplailânte et malcontcnte. Or 
ne fault pas oublier, afin quelle eu): enco- 
res mieulx le feu, il enuoya vers elle vng 
gentil homme de fon eftroit confeil, a fin 
de luy remonftrer bien au long le defplaiûr 
qu’auroit d’auoir compaignon à fon lèrui- 
cé, et brief et courr felle ne luy donne con¬ 
gé que ny rcuiendra jour qu’il viuc. Com¬ 
me 


Digitized by CjOOQIÇ 



jo* Les cb Nt NoüvèlleI 
me vous auez ouy deflus, elle neut pal 
voulentiers perdu Ton accointance : fi n’e- 
fioit Sainéfc ne Sainte quelle ne parjurait en 
foy excufant de l’entretenance du premier: 
et enfin comme toute forcenpc dift a l’ef- 
cuyer et ie monftreray a voftremaiftre que 
ie l’aime, et me baillez voftre coufteau. 
Adonc quand elle eut le coufteau elle le 
deftourna, et fi coupa tous lès cheueulx 
de ce coufteau, non pas bien miment, 
toutesfois l’autre print ce prefènt qui bien 
fçauoit la vérité du cas, et fe offrit du prê¬ 
tent faire deuoir, ainfi qu’il fift tantoft 
aprez, le dernier venu receut ce beau prê¬ 
tent qu’il deftrouflà et leua les cheueulx de 
là Dame que beaux eftoient et beaucoup 
longs, fi rie fut puis guercs aife tant qu’il 
troqua Ton Compaignon a qui il ne cella 
pas l’ambaflade que on luy a mite fiis, et 
a luy enuoyeé , et les gros profens qu’on 
luy enueloppe que n’eft peu de chofc, et 
lors monftra les beaux cheueulx. Je croy 
dift il , que ie fuis bien en grâce: vous n*a- 
ucz garde qu’on vous en face autant. 
Sainét Jehan dift l’autre, vecy autre nou- 
uelle! Or voyie bien que ie fuis frit C'eft 
fait, vous,auez bruyt tout feul fur tria fby, 
ie croy fermement qu’il n’en eft pas epeo-t 

re 
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te vue pareille, je vous requiers, dift il ,pen- 
fpns qu’il eft de faire, il luy fault monitrer 
a bon efdent que nous la congnoifTons telle 
quelle eft, et ie le vueil dift l’autre j tant 
penjfereot et contrepenièrent qu’ils ftrrc- 
iterent de faire ce qui fenfuit. Le jour en* 
fuiuant ou toft aprez lds deux Compai- 
gnons fe trouuerent en vne chambre en- 
leqible ou leur loyale Dame auecplufieurs 
gultrcs eftoit, enafeun faific la place au 
miculx qu’il peult. Le premier venu auprès 
de la très bonne Damoifelle, a laquelle 
jantoft après plufieurs deuifes il monftnr 
jes çhçueux qu’elle auoit enuoye* a fou 
Compagnon, quelque choie quelle en pen* 
faft, elle n’en monftra nul fepiblautnedef-' 
fray, mefme difoit quelle ne les conguoif- 
fait, et qu’ils ne venoient point d'elle* 
Comment, dift il, fontilz G toft changiez et 
deicoogocuz ? Je ne fcay qu’ilz (bat, dift 
elle, maisienelescongnois. Et quant il vie 
ce, il iè penià qu’il eftoit heure de joüer 
fon jeu, et fift manière de mettre fon cha% 
perçu que fur fon efpaule eftoit, et en iài- 
fant le tour tout a propos luy fift heurter 
fi rudement a fpn atoqr qu’il Penuoya par 
terre, dont elle fut bien bonteufe, et mal* 
Contente et ceux qui la çftoient apperccu* 

rent 
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rent bien que fes cheueulx eftoient coup» 
pcz, et affez lourdement, elle faillit l'usen 
halte et reprint Ton atour et s’en entra en 
vne autre chambre pour fe ratourner, et 
il la fuiuit, filatrouuatoute courouccc, et 
marie, vôtre bien fort pleurante de deuil 
qu’elle auoit d’aûoir elle delàtourneé» Si 
luy demanda qu’elle auoit a plourer, et a 
quel jeu elle auoit perdu fes cheueulx ? El¬ 
le ne fcauoit que refpondre , tant eftoie 
x celle heure furprinle, et luy qui ne fe 
peult plus tenir d’executer la condufion 
prinfe entre fon Compaignon et luy $ diftj 
faulfe et deüoyale que vous elles, il n’a 
pas tenu a vous que vng tel et moy ne 
nous fournies entretiiez et deshonnotez 
et je tiens moy que vous l’eulfiez bien vou¬ 
lu ace que vous auez monftré, pour eu 
racointer deux autres riouueaux , mais 
Dieu mercy nous n*en auons garde , et 
afin que vous lâchez fon cas et le mien , vé*. 
cy vos cheueulx que' luy auez cnuoyez 
dont il ma fait prefent, et ne penfez pas 
que nous foyons fi beftes, que nous auez 
tenus jusqucsicy. Lors appella fon Corn- 
paignon et il vint, puis dift j’ay rendu a 
celte bonne Damoifelle fes cheueulx et luy 
ay commencé a dire comment de là grâce, 

elle 
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elle nous a bien tous deux entretenus , et 
combien que a ià maniéré elle a bien mon¬ 
tré qui ne luy chailloit, fc nous deshon- 
norions, l’vng l’autre* Dieu nous en a gar¬ 
dez. Saint Jehan c’amoii, dift il , et lors 
nieftnës adreifa parole a là gouge, et Dieu 
fcait s’il parla bien à elle, en luÿ remon¬ 
trant fe ires grande làfclieté et defloyaul- 
té, de cueur, et ne penfez pas que gùercs 
oncques femme fut mieulx càpituleé qu’el- 
lè fut a l’heure, puis de l’vng, puis de Vau¬ 
tre, à quoy elle né fcàuoit en nulle ma¬ 
niéré que dire ne rcfpondre comme fur- 
prinfe en méfiait eüident , finon de lar¬ 
mes qu’elle n’elpargnoit pas. Et ne penfez 
pas quelle eut gueres oncques plus de plai- 
lïrenles entretenant tous deux qu’elle auoit 
a celle heure de defplaifîr. La conclulion 
fuft telle toutesfois qu’il t ne labandonne- 
ncront point * mais par acort dorefna- 
uant chafcun aura fon tour , et s’ils y 
viennent tous deux enfemble l’vng fera 
place a l’autre et feront bons amis , com¬ 
me parauant fans plus jamais parler de tuer 
ne de battre. Airilÿ en fut il fait et main- 
tinrent a fiez longuement les deux Compai- 
gnons celle vie et plaifant palfetemps, 
fans que la gouge les ofalt oncques defdi- 
Tm.-1. V re 
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î c . et quant l’vng allolt fe journté die di* 
S t à Vautre, et quant d’auenture 1 vng 
rfonmS Je iatcSé : le lieu . «» 4*- 

Souroit. Très bon feifoit ouyr terecom- 
tnandaclons qü’ils faifdient au defpattir, 
Sefmement iS firent de très bons rondau», 
et de plufieurs chanfonnettes qu riz man¬ 
dèrent et enuoyerent l’vng a 1 autre, dont 
■ il efi aujourdhuy grant êuit jêroans ai^ 
propos de leur matière deffus difte . dont 
Te cefleray de patler et fi donneray fin au 
compte* 
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SEIGNEUR 
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dessus, Seigneur dessous. 

’Apas long temps que j'ay congneu 
vue notable femme et digne de me- 
V z moire 
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moire car Les vertus ne doiuent cftre celeés 
ng eftaintes mais eh commune audience 
publiquement blafonnées. Vous orrez, s’il 
vous plaift en celle nouuelle la choie de 
quoy i’entens parler. C’eft d’accroiftre la 
très heureufe renommeé. Cefle vaillante 
preude femme marieé a vng tout oultre 
nos amys , auoit plufieurs feruiteurs en 
amours , pourchaflans et defirans la grâ¬ 
ce qui n’efloit pas-trop t difficile de con- 
querre ) tant eftoit doulce et pityable cel¬ 
le qui la pouuoit et vouloit départir large¬ 
ment par tout ou bon et mieulx luÿ fem- 
bloit. Aduint vng jour que les deux vin¬ 
rent vers elle comme ils auoient de cou¬ 
tume non faichansPvn de l’autré, deman- 
dans lieu de cuire et leur tour d’audience. 
Elle qui pour deux ne pour trois n’euft ja¬ 
mais reculé ne démafehié leur bailla jour 
et heure de fe rendre vers elle. Comme a 
lendemain $ l’vng a huyt heures du matin, 
l’autre a neuf enluiuant, chargeant a chaf- 
cün par exprès et bien a certes qu’il ne 
faille pas a fon heure allîgnée. Us promi¬ 
rent fur leur foy et fur leur honneur s’ils 
nont caufe raifonnable qu’ils fe rendront 
au heu et terme limité. Quant vient a len¬ 
demain enuiron cinq heures du matin, le 

mary 
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ttaty de celle vaillante femme le leue fe 
habille, et fe met en point et puis la hu¬ 
che, et apelle pour fe icuer, mais il ne Juv 
tut pas accordé ains refufé tout pleine¬ 
ment, Ma foy, dift elle, il m’eft p r j n s vn 
tel mal de telle queie ne me feauroie tenir 

en piedzi finemepouroieencorleucrpour 

mourir, tant fuis faible et trauailleé, et que 
vous le laichiez, ie ne dormis ennuit fi 
vous prie et requier que me lailTez icy vn s 
peu repofer, et i’efpoire quant ie feray feute 
ic prendray quelque peu de repos. L’autre 
combien qu’il fe doubtaft n’olall contre¬ 
dire ne répliquer, mais s’en alla comme il 

auoit de couftume befoigner en la ville 

Tandis fa femme ne fut pas oyfeufe a j»h 0 f* 
tel car huyt heures ne furent pas pluftoft 
lonneés que vecy bon compaignon du jour 
de deuantainfialîîgné qui vient heurtera 
l’oftel, et elle le boutta dedens. Il eut tan- 
toftdefpouilléfa robe longue, et le furplus 
de les habillemens et puis vint làire com- 
paignie a Madamoilèlle, affin qu’elle ne fe 
cfpouuenta, et forent eulx deux tant et fi 
longuement bras à bras qu’ilz oiiircnt allez 
rudement heurter a l’huis. Ah ! dift elle, par 
ma foy vecy mon mary, auancez vous, 
prenez vollre robe. Vollre mary, dift il, et Iç 
V 3 cou. 
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congnoiflez vous a heurter? Oüy,diftelle, ja 
fcay bien que c’eft il, abrégez vous, qu’il ne 
vous treuue icy .11 faut bien,fe c’eft il qu’il me 
voye, ie ne me fcauroye ou fauuer. Qu’il 
vous voye, dift elle ! N on fera fe Dieu plaift, 
car vous feriez mort et moyauffi, ileft trop 
merueilleux, montez en hault en ce petit 
grenier, et vous tenez tout quoy fans mou* 
uoir qu’il ne vous oye. Lautre monta comme 
elle luy dift en ce petit grenier que eftok 
d’ancien édifice, tout défphmché, tout def- 
latté, et pertuifé et rompu en plufieurs lieux, 
et Madamoifellele fentant la defius fait vng 
fàult jufqual’huys très bien faichant que ce 
n’eftoit pas Ion mary et mift dedens celuy quf 
auoit a neuf heures promis deuers elle fe 
rendre. Ils vindrent en la chambre, ou pas 
ne furent longuement debout, mais tout 
de plat s’entreacolerent et embrafièrent 
en la même ou femblable façon que celuy 
du grenier auoit fait, lequel par vng pertuis 
veoit a loeil la compagnie dont il n’eftoit 
pas trop eontent, et fift grant procéz en 
fon courage, aflàuoir fe bon eftoit qu’il par* 
laftoufe mieulx luy valoit fe taire. Il con* 
clud toutesfois tenir filence et ne dire mot 
jufqua ce qu’il verra trop mieulx fon heure 
et fon point, et penfez qu’il auoitbellcpa¬ 
tience 
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ticnce i tant attendit, tant regarda fa Da¬ 
me auec le furuenu, que bon mary vint a 
fhoftel pour fcauoir de l’eftat et fanté de 
fa très bonne femme, ce qu’il eftoit très? 
bien tenu de faire. Elle l’oüyt tantoft fi neuf 
autre loifir que de faire leuer la compaignie 
et elle ne le fcauoit ou iàuuer, pource que 
au grenier ne l’eut jamais enuoie ; et elle le 
fift bouter en la ruelle du lit, et puis le 
couurit de fes robbes, et luy dift, ie ne 
vous fcauroye ou mieulx logicr, prenéz en 
patience. Et elle n’euft pais achevé fon dire 
que fon mary entra dedens , qui aucune¬ 
ment fi luy fembloit auoir noife entre oüye,. 
fi trouua le lit tout desffoiffié et defpoillé, 
la couuerturemal honnie et deftrangc biais, 
et fembloit mieulx le litd’vne efpoufeé que 
la couche d’vne femme malade. Lacfoubte 
qu’il auoit au parauant, auec laparçncede 
prefent, luy fift fâ femme appeller par fon 
nom, et luy dift paillarde et mefchante que 
vous çftes, ie nen penfoie pas mains huy 
matin, quant vous contrefiftes la malade; 
ou eft voftre houllier? Je voue a Dieu fi ie 
ie trouuc qu’il aura mal fine et vous auffi: 
et lors mit la main a la couuerture, et dift 
yecy bel apereil, il fembleque les pour¬ 
ceaux Y ayent couchié. Et qu’auez vous, ce 
V 4 dift 


Digjtized by CjOOQlC 



■ft£ LesCB tft Nouvelles 
dift elle, mefchantyurogne,fouit il que le 
Comparé le trop de vin que voftre gorge a 
entonné, eft ce la belle falutacion que vous 
me faites de m’appeller paillarde? Je vueil 
bien que vous faichez que ie ne fuis pas. 
telle: mais fuis trop leale et trop bonne 
pour vng tel paillard que vous elles, etn’ay 
autre regret linon de quoy ie vous ay ellé 
£ bonne ét li loyale: car vous ne le valiez 

Î ’as, et ne fcày qui me tient que ie ne me 
ieuèct vous efgratine le vifage par telle fa¬ 
çon, qu’a tous jours, mais ayëz mémoire de 
tn'auoir ainfi villenneé Ét qui me deman- 
deroit comment elle ofoit en ce point ref- 
pondrc, ét a fon mary parler, je y treuuc 
deux raifons. La première fi ell qu’elle auoit 
bon droit, en fa querelle, et l’autre qu’elle 
fe fentoit la plus forte en la place, et fcait 
àfleza penfer fe la chofe fèuil venue jufques 
aux horions celluy du grenier et l’autre, 
l’eulîent lèruieet fecouruë. Le pauure ma¬ 
ry ne fcauoit que dire qui oyoit le diable fa 
femme ainfi tonner, et pource qu’il veoit 
que hault parler et fort tencer n’auoit pas 
lois fon lieu, il print le procès tout en Dieu 
qui eft jufte et droiturier. Et a chief de fa 
méditation entre autres parolles, il dit, vous, 
vous excufés beaucoup de ce dont ie fcay 

tout 
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(tout le vray, au fort il ne m’en chault pas; 
tant qu’on pouroit bien dire, ie n’en quje- 
res jamais faire noife , celuy de la hault 
payera tout, et pour celuy d’en hault ei* 
tendoit Dieu. Mais le galant qui eftoitau 
garnier qui oyoit les paiolles cuydoita boq 
éfcient que l’autre l’euft dit pour luy, et 
qu’il fut manaçé de porter la pafte au four 
pour le méfiait d’aütruy. Si rdpondit tout 
en hault. Comment fire il fuffit bien que 
i’en paye la moitié, celuy qui eft en la 
ruelle du lit peut bien payer lautre moitié, 
car certainement ie croy qu’il y eft autant 
tenu que moy. Qui fut bien esbahy ce fut 
l’autre, car il cuydoit que Dieu parlàft a 
juy, et celuy de la reuëlle ne fcauoie, qué 
penfer : car il ne fcauojt rien de l’autre, il fe 
leua toutesfois, et l’autre fe defcendit qui 
Itf congneut , fi fe partirent enfembre et 
laiflêrent la compaignie bien troubleé et 
mal contente dont il ne leurs challoit gue- 
res et a bonne caufê. P 
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V N gentil homme de ce Royaulme très 
yçrtueux et de grant renotnmcé grant 
Voyager et aux armes très preux et vail- 
• ® lant. 


Digitized by Google 

















NfiUVEtLE* 1 ' \*f 

lant, deuint amoureux d’vne ttes belle et 

f pnte Damoifelle, et en brief temps fut fi 
, ien en là grâce que rien ne luy fut efcon- 
dit de ce qu’il voulut et ofa demander. Ad- 
uint ne fcay combien aprez celle alliance 
que ce bonCheualier, pour mieulx valoir 
pthonneur aquerir, fe partit de fe^ mar¬ 
ches très bien en point et accompaignié, 
portant entreprinlè d*armes du congé de 
fon maiftre, et s’en alla és Efpaignes et en 
diuers lieux oüilfe conduifit tellement que 
a fon retour il fut receu a grant triumphe. 
Pendant ce temps fa Dame fut marieé a vrt 
ancien Cheualier qui gracieux et faichant \ 
homme eftoit, qui tout fon temps auoit 
hanté la Cour et eftoit aü vray dire le re- 
giftre d’honneur et n’eftoit pas vn petit 
dommaige qu’il ne fut mieulx allié} com¬ 
bien toutesfois que encores n’eftoit pas 
defcouucrte l’embufche dé fon-infortufiely 
auant, ne fi commune comme elle fut de¬ 
puis ainfi comme vous orrez. Car ce bon 
Cheualier aduentureux deflufdit retourna 
daccomplir (es armes, et comme il paffoit 
par le Pays il arriua d’auenture vng foir au 
Chafteau ou fa Dame demouroit, et Dieu 
feait la bonne chiere que Monfeigneur fon 
mary et elle luy firent}. car il y auoit de pieca 

grant 
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§ rant accointance et atnytié entre eulx 
eux. Mais vous deuez icauoir que tan* 
dis que le Seigneur de leans penfoit et s ef» 
forcoit de trouuer maniéré de plufieurs 
choies pour feftoyer fon hofte, l’hofte le 
deuifoit auec la Dame qui foft, et s’efFor* 
coit de trouuer maniéré de la feftoyer , 
comme il auoit foitauant quç Monfeigneur 
fut fon mary $ et elle qui ne demandoit 
autre choie ne fe exculbit en rien finon du 
lieu, mais il n’eft pas poflible, dift elle,de 
le pouuoir trouuer, An! dift le bon dieua* 
lier ma chiere Dame par ma foy fi vous le 
voulez bien il n’eft maniéré qu’on ne treuue , 
et que fcaura vpftre mary quant il fora cou* 
chié et endormy, fi vous mp venez veoir 
jusques en ma chambre, ou le mieulx vous 
plaift et bon vous fetnble, ieviendray bien 
vers vous ? Il ne fe peut ainfi foire ce, dift 
elle, le dangier y eft trop grant, car 
Monfeigneur eft de legier fomme , et ja¬ 
mais né s’cfueille qu’il ne tafte apréz moy 
et s’il ne me trouuoit poic penfez ce que 
feroit. Et quant il s’eft en ce point tourné 
pue vous fait il? Àqtre chiofe, dift elle, il 
fevire d’vng et reuire d’autre. Ma foy, dift 
il, c’eft vng très mauluais mefnagier, il 
vous eft bien venu que ie fuis venu pour lç 

fecoq- 
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fccourir, et luy ayder et parfaire ce que 
ne eft pas bien en ia puifTance dacheuer. Si 
m’eft Dieu, dift elle, quant il beloigne vne 
fois le moys c’eftau mieulx venir, il ne faut 
ia que i’en face la petite bouche, Groyéz 
fermement que je prendroye bien mieulxj 
Ce n’eft pas merueille, diil il, mais regardez 
comment nous feront car c’eft force que je 
couche aueque vous cette nuit. Il n’eft 
tour ne maniéré que je voy, dift elle, com¬ 
ment il fe puilTe faire. Hé! comment, dift il, 
n’auez vous point céans femme en quoy 
vous ouûftiez fier de luy defclarer voftré 
cas t J’en ay. par Dieu vne, dift elle , en qui 
j’ay bien tant de fiance que de luy dire la 
chofe en ce monde que plus vouldroie ellre 
celeé i fans auoir fufpicion ne doubte que 
jamais par elle fut defcouuerte. 

: Que nous fault il donc plus, dift il, regar¬ 
dez vous et elle du furplus La bonne 
Dame qui vous auoic la choie a cueur ap- 
pella celle Damoifelle et luy dift, ma myë 
c’elt force annuitque tu me férues, et que 
tu me aydes aacheuer vne des choies en ce 
inonde qui plus au cueur me touche. Ma¬ 
dame dift la Damoifelle ie fuis pfefte et 
contente comme je dois de vous fèruir et 
obéir en tout ce qu’il me fera poflible , 

com- 
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commandez, ie fuis celle qui accomplira^ 
voftre commandement. Et ie temercy ma 
mye dift la Dame, et foyes feure que tu 
ny perdras rien. Vecy le cas, ce Cheualier 
qui ceanâ eft, c’eft l’homme au inonde que 
i’aime le plus, et ne vouldroie pour rien 
qu’il fé partit de moy fans aucunement 
auoir parlé a luy ; or ne me peult il bon* 
nemcnt dire ce qu’il a fur le cueur finori 
èntre nous deux et a part et je né m’y puis 
treuuer fe ne vaié tenir ma placé deuerS 
Monfeigneur. Il a de couftume comme tu 
feais de foy virer par nuyt vers moy et 
me tafte vng peu et puis me laifîe et le ren J 
dort. Je fuis contente de faire voftre plai- 
fir Madame, il n’eft rien qu’a voftre com¬ 
mandement ie ne feifle. Or bien ma mie 
dift elle, tu te coucheras confine ie fais af« 
fez loing de Monfeigneur , et garderas bien 
quelque chofe qu’il face que tu ne dye vn 
feul mot, et quelque chofe qu’il vouldra 
faire fouffre tout. A voftre plaifir Madame, 
et ie le fcray. L’heure du fouper vint, et 
n’eft ia meftier de vous compter du feruice. 
Seulement vous fouffife que on y fift très 
bonnechereetilyauoitbién dequoÿ. Après 
fouper la compaignie s’en allaft à lesbat ‘ 
et le Cheualier effranger tenant Madame 

par 
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par le bras, et aucuns aultres gentils hotn* 
mes tenans le furplus des Damoifelles de 
leans, et le Seigneur de l’oftel venoit der- 
riere , et enqueroit des voyages de fon 
hofte a vn ancien gentil homme qui auoit 
conduit le fait de fa defpenfe en fon voht> 
ge. Madame noublia pas de dirè a Ion 
amy que vne telle de fes femmes tiendra 
annuyt là placé et fon lieu , et qu’elle 
viendra vers luy. Il fut très joyeux et lar¬ 
gement l’en inercia délirant que l’heure fuc 
venue, ils fé mifdrent àu retour et vinient 
jufques en ht chambre de parement, ou 
Monfeigneur donna la bonne nuy t a fon ho¬ 
fte et Madame aufli. Et le Cheualier effran¬ 
ger s’en vint en fa chambre qui eftoit belle 
a bon efeient, bien mife a point et eftoit 
le beau buffet garni d’efpices de confitures 
et de bon vin de plufieurs façons. Il fê fift 
tantoft deshabiller , ' et la beut vne fois 
puis fift boire fes gens et les enuoya cou¬ 
cher, et demoura tout feul attendant là 
Dame, laquelle eftoit àuec fon mary qui 
tous deux te defpouilloient et fe mettoient 
en point pour entrer ou lit. La Damoifelle 
qui eftoit en la ruelle du lit tantoft que 
Monfeigneur fut couchié fe vint mettre en 
la place de fa maiffrefle, et elle qui autre 

part 


Digitized by VjOOQIC 



jio; Les q ent NouvEi;t,Es 
part audit le ciieujr ne fift que vng laujê 
jufques dans la chambre de celluy qui l’at- 
tcndoit de pié quoy. Or eft chalcun logié 
Monieigneur auec fa Chamberiere, et ion 
Hofte auec Madame, et fcait aflêzapenfer 
qu’ils ne paflèrent pas toute la nuit a dor¬ 
mir. Monfeigneur comme il auoit de cou* 
ftumc anuiron vne heure deuant le jour, le 
refüeillaet vers fa Chamberiere cuydant eftre 
fa femme feviraetaütafter qu’il fift heurta 
fa main a Ion tetin, qu’il fentit fi très dur 
et poignant et tantoft congnut que ce n’é- 
ftoit point celuy de là femme, car il n’eftoit 
point fi bien trouffé. Ha! dift il, en luy melmë 
je vois bien que c’éft, et i’en baillèray vng 
autre. Il le vira vers celle belle fille et a 
quelque mefchief que ce fut il rompit vné 
lance , mais elle laifla faire fans oncques 
dire vng feul mot ne demy. Quant il eue 
fait il appella tant qu’il put ce.luy qui cou¬ 
chait auec Ci femme. Hau Monieigneur 
de tel lieu, ou eftes vous parlez a moy? 
L’autre qtiifeouyt appeller fuit beaucoup 
esbahy ét la Dame fut toute efperduë, et 
bon marÿ renommence a rehuchier, hau 
Monfeigneur mon hofte parlez a moy, et 
lautre s’auantura de relpoqdre et dilt que 
vous plaift il Monfeigneur ? Je vous feray 

tousjours 
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tousjoürs ce change quand vous votildrez. 
Quel change, dift il ? D’vne vieille ja toute 
pafièé et defloyàlle a vne belle et bonne et 
frefche jeune bile, ainfim’auezvousparty, 
la voftrc mercy. La corbpaignie ne fceut que 
rcfpondre , mefme la poure chamberiere 
eftoit tant fùrprinfe que s’elle fut a la mort 
condamnée, tant pour le deshonneur et de£ 
plaifir de fa maiftrefTe comme pour le fien 
mefmé quelle auoit thefehamment perdu. 
Le Cheüalier effrange fe partit de là Dame 
au pluftoft qu’il feeuft fans mercier fon 
hofte, et fans dire adieu, et oneques puis 
ne fy trouua y car il ne fcaitencores comme 
elle fe conduit depuis auec fon mary, ain¬ 
fi plus auaat ne vouren puis dire. 


ïom. L X NOU- 
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NOUVELLE XXXVI. 


A LABESOIGNE 

V N très gracieux gentil homme déli¬ 
rant employer fon feruice etfon tempi 
en la très noble court d’amours foy (entant 
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de Dame impouraeu, pour bien choifir et 
Ton temps employer donna cueur, corps et 
biens a vne belle Damoifelle et bonne que 
mieulx vault, laquelle faite et duite de fa¬ 
çonner gens, l’entretint bel et bien et lon¬ 
guement, et trop bien luy fcmbloit qu'il 
eftort bien auant en fa grâce, et a dire la 
vérité, ft eftoit il, comme les autres dont 
elle auoit plufieurs. Aduint vng jour que 
ce bon gentil homme trouua fa Dame d’a-. 
uenture a la fèneftre d’vne chambre ou 
meillieu d’vngCheualicr et d’vngEfcuyer^ 
autquclz elle fedeuifoit par deuifes commu¬ 
nes, aucunesfois parlôita l’vng a part, fans 
cç que l’autre en ouyt riens, d’autre collé 
faifbit a l’autre la pareille pour chafcun con¬ 
tenter) mais que fut bien a ion aile le poure 
amoureux enrageoit tout vif que nofoit 
aprocher de fa compaignîe et û n’eftoit en 
luy deflongner, tant fort deliroit la pre*' 
fcnee de celle qu'il aymoit mieulx que le 
ftrrplus des aultrcs trop bien luy iugeok le 
cueur que celle aflembleé ne fcddpartiroit 
point âtns conclure ou procurer autcune 
chofe a fon préjudice, dont il n’auoit pas 
tort de fe penfer et dire, et s’il neufteu les 
yeux bandéz et couuertz s’il pouoit vcorr 
apertement ce dont vng autre a que riens 
X z ne 
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ne touchoit s’aperccut 1’œeil et de Élit luy 
monftra et vecy comment. Quant, il con- 
gnéut et apperceut a la lettre que fa Dam» 
n’auoit loifîr ne voulenté de l’entretenir il 
fc Jbouta fur vne couchette et fe coucha ,■ 
mais il n’auoit garde de dortnir, tant eftoient 
lès yeulx empefchez de veoir fon contraire >• 
et comme il eftoit en ce point luruingtvng 
gentil Cheualier qui lalüe la compaignie r 
lequel voyant que là Damoifelle auoit fa 
charge fe tira devers l’Efcuier que fur la cour 
che n’eftoit par pour dormir, et entre au¬ 
tres deuifès luy dift l’Efcuier Par ma foy 
Monfeigneur regardéz a la feneftre, vêla 
gens bien ailé. Et ne voiez vous pas com¬ 
ment plaifamtùent ils le demainent ? Saint 
jehan! tu dis vray dift le Cheualier * enco- 
res font ils bien aultre chofe que ne deui- 
fcz. Hé quoy dift l’autre ? Qpoy dift il ! Et 
ne voys tu point comment' elle tient chaf- 
cun deux par la refne? Par la fefhc,diftil! 
Voyrevraymentpoure belle par là refne, ou 
font tes yeulx ? mais il y a bien choir des 
dieux veoir quant a la façon j car celle quel¬ 
le tient de gauche n’eft pas fi longue ne fi 
grande que celle qui cmple la deftre main» 
Haî dift Vefcuyer,par la mort bieu vousdiftes 
vray faint Antoine ardé là loüpe.. Et penfés 

qu’il 
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3 u’il n’cftojt pas bien aife. Ne te chai lie, 
ift le Cheualier, portes ton mal le plus bel 

3 ue tu peulx, ce n’eft pas icy que tu doit 
ire ton courage, force eft que tu folles 
de necelîité vertu. Auffi fift il, et vecy 
bon Cheualier qui lâprauchoit de la fènef- 
treou la gallcé eftoit, fi apperceut d’auen-, 
ture que le Cheualier a la reine gauche fe 
lieue eu piedz et regardoit que foifoient et 
difoient la Damoilèlle gracie ufe et l’Efcuier 
Ion Compaignon, Si vint a luy en luy dou- 
nant vn petit coup fur le chapeau, enten¬ 
des a voftre befongnç de par le dyable, 
ne vous fouciez des autres L’autre le re¬ 
tira et commença de rire, et la Damoilèlle 
que ne eftoit point eftàreé de legier, ne le 
muaoncques, trop bien tout doulcemenc 
laifia prinfe, fans rugir ne changier cou¬ 
leur, regret eut elle eu foy mefme d’aban¬ 
donner de la main ce que autre part luy 
euft bien feruy., Et fait allez acroire que par 
suant et depuis n’auoit celluy des deuhc 
que ne luy fift très voulentiers fèruice, aulfi 
cuft bien fait , qui eut voulu , le do¬ 
lent amoureux malade que fut contraint 
«d’eftre notaire du plus grant defplaifir 
«qu’au monde aduenir luy pourrait , et 
«dont la foule penfeé en Ton poure cueur 
X J ron- 


Digitized by Google 


ji<S Les cent. îTowEEiiEs 
yongeé elloit a Bèt et trop puiflant de le 
mettre en dcfetpoir , fe raifon ne l’eut 
). a ce befoing fecouru qui luy fift tout 
abandonner , fa quelle en amours j car 
de ceftc.cy.il ne pourroit vng ieul bon 
mot a fon aduëntaige compter. 




NOU- 
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LE BENETRIER 
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D’ O R D U - R E. 

^ Andis que les autres perrfèror.it et a 
leur mémoire ramèneront aucuns 
X 4 cas 
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cas aduenus et perpétrez habilles et fuf- 
fiiàns d’eftre adjouftez a l’hiftoire prefente 
ie vous compteray en bref termes en quelle 
façon fut déceu le plus jaloux de ce Ro- 
yaulxne pour fon temps. Je ,croy aflèz 
qu’il na pas efté feul entaché de ce mal, 
mais toutesfois pource qu’elle fut outre 
l’eofeigne, ie ne me fcauroie paflèr fans 
faire fcauoir le gracieux tour qu’on luy fift. 
Ce bon jaloux que ievous conte eftoit très 
grant Hyftorien et auoit veu .et beaucoup 
leu et releu de diuerfes Hyftoires , mai$ 
la fin principalle a quoy tèndoit fon exer¬ 
cice et toute ion eftude, eftoit de fcauoir 
et congnoiftre les façons et maniérés corn? 
ment femmes peuuent decepuoir leurs ma¬ 
ris. Car la Pieu mercy , les Hyftoires 
anciennes comme Matheolus, Juuenal, les 
quinze Joyes de mariage et autres plufieilrs 
dont ie ne fcay le conte, font mençion de 
diuerfes tromperies , cautelles, abufions, 
et déceptions en ceft éftat aduenus. No- 
ftre Jaloux les auoit toujours ^ fès mains, 
et n’en eftqit pas mains aftoté que vng fol 
de fa marote, tousjours lifoit, tousjours 
eftudioit , et d’yceux Liurcs fift vng petit 
extrait pour luy auquel eftoient defçriptes, 
£ômp.rinfe$, et nptteés plufieurs manières 
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de tromperies aupourchas et entreprinfes 
de femmes et és perfonnes de leurs maris 
executeés, et ce fi fl: il tendant affin d’eftre 
mieulx prémuni fur fa garde de fa femme 
s’elle luy en bailloit point de telles comme 
celles qui enfon Liureeftoient cjironiqueés 
Ct regiftreés. Qu’il) ne garda fa femme 
d’aufii prés que vng ialoux Italien, fi fai- 
foit, et fin’eftoitpasbien aflèuré tant eflôic 
fort féru du mauldit mal de jaloufie; et en 
ceft eftat et aife deleâablé fut ce bon 
homme trois ou quatre ans auec fa femme, 
laquelle pour pafièremps n’auoit autre loi- 
fir d’eftre hors de fa prefence infernale, fi- 
non allant et retournant a la Méfié, en la 
compaignie d’vne vieille ferpente qui d’elle 
auoit charge. Vn gentil Compaignon oyant 
la renommeé de ce gouuernement vint ren¬ 
contrer vng jour cefte bonne Damoifelle 
qui belle, gracieufe et amoureufe a bon 
efeient eftoit, et luy dift le plus gracieu- 
. fement que oneques feeuft le bon vouloir 
qu’il auoit de luy faire feruice, plaignant 
.et foupirant pour l’amour et voulenté d’ellç 
Sa mauldite fortune, d’eftre allieé au plus 
jaloux que terre foutienne et difant au fur- 
plus que elle eftoit la feule en vie pour qui 
plus vouldroit faire, et pource que ie ne 
X y vous 
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vous puis pas icy dire combien ic fais 
a vous , et plufieurs aultres chofès donc 
i’cfpoire qui vous ne feréz que contente, 
s’il vous plaid ie les metteray par efeript, 
jèt demain ie vous les bailléray vous fiipliant 
que mon petit fcruice partant de bon vou¬ 
loir et entier , ne foit pas refïufé. Ejje 
efcouta youlentiers ; mais pour la prcfence 
du dangier qui trop prés eftoit gueres né 
fcfpondit, toutesfbis que elle fat contente 
de veoir fes Lettres quant elles viendrpnt. 
L’amoürcux print congié aflèzjoyeulx et a 
bonne caufe, et la Damoiièl le comme elle 
eftoit doulce et gacieufe le congié luy 
donna, mais là vieille qui la fuyuoit ne 
faillit point a demander quel parlement 
auoit elle entre elle et celuy qui s’en va. ij 
jna,dift elle, apporté nouuellç de ma mens 
dont ie fais bien joyeufe : car elleeften bon 
point. La vieille n en quift plus auant, 4 
vindrent a l’hoftel. A lendemain, l’autre 
garny d’vne Lettre Dieu feait comment di- 
<3tcé, vint rencontrer fa Dame, et tant fu- 
bitement et fubtilement luy bailla ces Let¬ 
tres que oneques le guet delà vieille (en* 
pente n’en eut congnolflânce. Ces Lettres 
furent ouuertes par celle, qui voulentiers 
les vit quand elle fat a part: le contenu en 

gros 
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gros eftoit comment il eftoic éfprins de 
Pamour d’elle, et que jamais vng feul joiir 
de bien n’auroit fe temps et loifir preftéz 
ne luy font , pour plus auant l’en ad- 
üertir , requérant en conclufion quelle 
luy vuëille de fà grâce jour et lieu conue- 
nable àÏÏigner pour ce faire: elle lift vne 
Lettre par laquelle très gracieufement 
s’excufoit de vouloir entretenir en amours 
autre que celluy auquel elle doit foy et lo- • 
yaulté} neantmoins pource qu’il eft tant 
fortefprinsd’amoursaccaufe d’elle, qu’elle 
ne vouldroit pour rien qu’il n’en ftit guer- 
donné , elle (croit très contente d’oiiyr ce 
qu’il veut dire, fe nullement poïioit ou 
fcauoit j mais certes nennr, tant prés la 
tient fon mary qui né la laiflè d’vng pas fi- 
non a lcure de la fylefle quelle vient a l’E- 
glife, gardeé, et plus que gardée parla plus 
pute vieille qui jamais aultruy deftourba. 
Çe gentil Compaignon tout autrement ha¬ 
bille et en point que lç jour pafle vint ren¬ 
contrer fa Dame qui très bien le congneut, 
et au paflèr qu’il fiftaflez prés d’elle receut 
de là main là Lettre deflüfdiéfce. S’il auoit 
foin de veoir le contenu ce n’eftoit pas mer- 
ueilles, il ie trouua en vng deftour ou tout 
à fon aifc et beau loilir vit et congneut 

l’eftaç 
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Peûat de fa befoigne qui luy fcmblôit eftre 
en bon train > fi regarda que ne luy fâult que 
lieu pour venir au defius et a chief de (a 
bonne entreprinfè , pour laquelle acbeuer 
il ne finoit nuit ne jour de aduifèr et pen- 
fcr comment il la pouroit conduire. Si 
s’aduifad’vng .bon tour qui ne fait pas a 
qublier i car il s’en vint a vne fienne bon¬ 
ite amye qui demouroit entre l’Eglifè ou 
fil Dame alloit a la Méfié et l’oftel d’elle, es 
luy compta fans rien celer ce fait de les 
amours en priant très affedtueu Cernent quel¬ 
le a cebefoingle voulfift aider et fecourir. Ce 
qqe ie pquray faire pour vous, ne penfés 
pas que ie ne my employé de très bon 
cueur. Je voqs mercie,dift il, et feriez vous 
çontente quelle venift leans parler a moy? 
Mafoy,diftelle,il meplaiftbien. Or bien, 
dift il, s’il e(l en moy de vous faire autant 
de fcruice penfez que j’auray congnoiflan- 
çe de la courtoifie. 11 ne fut oneques fi aife 
pe jamais ne ccflà tant qu’il eut recript et 
baille Ces lettres a fa Dame que contenoient 
qu’il auoit tant fait a vne telle quelle eftoic 
fa très grande amye femme de bien, lo- 
yalle ét fecrette , et que vous ayme et 
çongnoit bien j qu’elle nous baillera fa' 
gl^ifon pour deuifçr* et vçcy. que j’ay ad» 

uifé, 
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Uiféj ie feray demain en la chambre d’en- 
hault que defcouure fur la rue, et li auray 
auprès de moy vng grant feau deauc, et 
de cendres entremeflé dont ie vous afïu- 
bleray tout a coup que vous paflerez, et fi 
feray en habit fi deicongneu que voftreviéri- 
le ne ame du monde n’aura de moy con- 
gnoiflance. Qpant vous ferez en ce point 
atourneé, vous ferez bien l’esbahye et vous 
fauuerez en celle maifon, et pour voüré 
dangier manderéz quérir en voftre hoftel 
vne autre robbe, et tandis quelle fera en 
chemin nous parleronsenfcmble. Pourabre- 
gier, ces Lettres furent eferiptes et bailleés 
et la refponfe fut rendue par elle qu’elle eftoit 
contente. Gr fut venu ce jour , et la Da- 
moifelle afFubleéparfonferuiceur d’vngfeau 
d’eaue ct de cendres , voire par telle façon 
que fon queuurechief, fâ robbe et le for- 
plus de fes habillemens furent tous gaftezet 
percéz, et Dieu feait quelle fift bicn l’esba» 
nie et de la malcontente, et comme el¬ 
le eftoit amfi atourneé, elle fe bbutà en 
Thoftel ignorant d’en auoir congnoiflànce. 
Tantoft quelle vit la Dame elle fe plaignit 
de fon mefehief, et n’cft pas a vous dire le 
dc'ul quelle menoit de celle aduenture , 
maintenant plaint fa robbe , maintenant fon 

queu- 
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queuurechief, et l’autre fois fontixu, brief 
que loyoit, il fembloit que le monde fuc 
fine. Et de rechiet fa mefebine que cnrageoit 
d’engaigner, auoic en là main vng cou- 
itcau dont elle nettoyoit fa robbe, le mieulx 
qu’elle fcauoit j nenny nenny ma mye dift 
elle, vous perdez voltre peine ce n’eft pas 
choie a nettoyer fi en halle, vous n’y feau- 
riez faire choie maintenant qui vaulfift rien, 
il fàult que j’ay vne aultre robbe et vng 
aultre queuurechief il n’y a point d’autre 
rëmede, allez a l’hoftet et me les apportez 
et vous auancez de retourner que nous ne 
perdons la Mcfiè auec tout nollre mal. La 
vieille voyant la choie eftre neceftàire n’ofit 
défdire là maiftreffe, fi print et robbe et 
queuurechief Ibus fon manteau, et a l’oftel 
s’en vz. Elle neut pas fi toft tourné les talions 
quo- la maiftrcfle fut guideé en la chambre 
ou fon feruiteur eftoit, que voulentiers la 
int en cotte fimple, et en cheueulx > et tan- 
qu’ils le deuiferont nous retournerons a 
parler delà vieille qui reuint a l’hoftel, ou 
elle trouua fon maillre qui n’attendift pas 
qu’elle parlait, mais demanda incontinent, 
et qu’auez vous fait de ma femme ? Hé ou 
eft elle ? Je lay.laiflèé, dift elle, chez vne tel¬ 
le, et en tel lieu. Et a quel propos dift il? 
- Lors 
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Lors elle luy monftra robbe et queuurechief, 
et luy compta l’aducnture de la tyneé d’eauë 
ët des cendres, difant quelle vient quérir 
d’aultres habillemens : car en ce point là 
maiftreffe n’ofoit partir dont elle eftoit. Eli 
Ce cela ,dill il? Noftre Dame! ce tour n’eftoit 
pas en mon Liure. Alléz, allez ie voy bien 
que c’eft. Il eut voulentiers dift qu’il eftoic 
coux, et croyez que fi eftoit il a celte heure , 
et ne l’en fceut oncques garder Liure ne brief 
ou plufieurS fins tours eftoient regiferez, 
et fait alTez penfer qu'il retint fi bien ce 
dernier que oncques puis de fa mémoire 
ne partit, et ne luy fut nul befoing a cefte 
caufe del’cfcripre tant en eut frefehe Ibuue- 
nancelepeu des bons jours qu’il vefquit. 


NOÜ- 
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POUR L’AUTRE 

N Agueres que vng marchand de Tours 
pour feftoyer fon Curé et autres gens. 
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àe bien achepta vne greffe et belle Lara- 
£roic, l’enuoyà a Ton Hoftel, et chargea 
très bien a fa femme de la mettre a point 
,ainG! qu’elle feauoit bien foire, et foiftes 
il, que le difner foitpreft a douzeheu- 
jesj car ie améneray noftre Curé et aulcuns 
autres qui luy nomma. Tout fera preft, dift 
.«lie, amenez que voua vouldrez.ÈU'emift a 
j>oint vng grant tas de beau poiflon, et 
quant vinta la Lamproie, elle la foubaitta 
eux Cordeliers a fon amy, et dift en fov 
jmcfme. Ha frere Êernardqueneftesvous 
icy ! Par ma fby vous n’en partiriez jamais 
tant que euâîez tafte de la Lamproie où fè 
mieulx vous plaifoit vous l'emporteriez en 
voftre Chambre, et ie ne feuldroie pas de 
vous fidre compagnie. A très grant regret 
mettoit cette bonne femme la main a cefte 
Lamproie* voirè pour fon mary, et ne 
faifoitque penfèr comment fon Cordelier 
la pouroit âuoir.Tant penfo et aduife quel¬ 
le condud de luy enuoiér par vne vieille que 
feauoit de fon fecret, ce quelle ftft, et luy 
manda qu’elie viendra ennuitfoüper et cou- 
chiér auec luy. Quant inâiftre Cortlelier 
vift cette belle Lamproie et entendit la ve¬ 
nue de fa Dame, penfez qu’il fet joyeux 
et bien aife, et dift a la vieille que «Tl peut 
Tm, /, Y ” " fine*' 
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finer du bon vin que la Lamproie ne fera pas 
fraudée du droit quelle a, puis que on la 
mengeuë.La vieille retourna de Ion meflàige 
et dift fa charge. Et enuiron douze heures 
vécy noftre Marchant venir, le Curéet plu- 
fieurs aültres bons Compaignons pour de* 
uorer celle Lamproie qui eftoit bien hors de 
leur commandement .Quant ils furent en PO- 
ftel du Marchand, il les mena tretous en la 
cuifine pour veoir celle belle et grolfe Lam- 

Î >roie dont il les vouloit feftoicr, et apella 
à femme, et puis luy dift, montrez nous no* 
lire lamproie ie vueil feauoir a ces gens fe 
Pen eu bon marché. Quelle lamproie dift 
die ? La lamproie que ie vous feis bailler pour 
noftre difner auec ceft aultre poiflon. Je 
n’ay point veu de lamproie, dift elle, iecui- 
de moy que vous longiez, vecy vne carpe 
deux brochets et ie ne fcay auel autre poif- 
fon, mais ie ne veis aujourdnuy lamproie. 
Comment dift il, et penfez vous, que ie fois 
yure ? Ma foy oüy dirent lors le Curé et 
tes aOltres, vous n’en penfiez pas aujour- 
d’huy, maisvou s elles vng peu trop chiche 
pour acheper lamproie- maintenant. Par¬ 
dieu dift la femme, il fe farce de vous, ou il 
■a fongé d’vne lamproie; car feuremeRt le 
ne veis deccfl an lamproie ! Et bon mary 
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defoÿ couroucer, qui dift,vousauez mcn- 
ty paillarde, vousl’auez rnengéeoucacheé 
quelque part ; ie vous promet! que oneques 
fi chiére lamproie ne fut pour vous, puis 
fe vira vers le Curé et les aùltres, et juroit 
la mort bieu et vng cent de fermens, qu’il 
ftuoit baillé a fâ femme vnc Lamproie qui 
luy auoit coufté vng franc; et cube pout 
encore plus le tourmenter et faire enra* 
ger, fcifoient femblant de le non croi* 
te , et tenoient termes comme s’ils fuHènt 
tnal contens, et difoient flous eftions priés 
de diluer chez vng tel, et fiauons tout lai* 
fié pour venir icy cuidant menger de la lam¬ 
proie, mais a ce que nous voions elle né 
nous fera mal. L’Ofte qui énrageoit tout 
iûf print vng bafton et marchoit vers ià 
femme pour la trop bien frotter 4è les aul- 
très ne tarifent retenu qui lémmcnerent a 
force horsdefbn hoftel, et mifdrent peine 
de lé rappaifer lè mieulx qu’ils lceurcnt, 
quant Hz le virent ainfî troublé; puis qu’ilt 
eurent fàillÿ a la lamproie, le Curé miftla 
table et firent la meilleure chiere qu’ile 
feeurent. La bonne Damoifelle a la lamproie 
manda l’vne defes voifines qui vefueeftoit, 
mais belle femme et en bon point cftoit élle^ 
Et la ôftdifner auecques elle. Et quant ellevit 
V * fotf 
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fon point clic dift ma bonne voifine, il fc- 
roit bien en vous de me taire vng fingulier 
plaifir et fe tant vous vouliez faire pour 
moy. il vous feroit tellement deflèruy que 
vous en debueriez eftrc contente. Et que 
vous plaift il que ic face dift l’autre ? Je 
vous diray dift elle, mon mary eft fi très 
ardant de fes befoignes quec’eft vne granr 
tnerueille» et de fait la nuit paflee il ma 
tellement retournée que ie vous prometz 
par ma foy ie ne loferoye bonnement an- 
nuyt attendre, fi vous prie que vous vou¬ 
lez tenir ma place, et fe jamais puis rien 
faire pour vous 9 vous me trouuerez prefte 
'de corps et de biens. La bonne voifine pour 
luy faire plaifir et feruicc fut bien contente 
de t«nj r Ion lieu dont elle fut largement et 
beaucoup merciée. Or deuez vous feauoir 
que noftre Marchant a la Lamproie, quant 
vint le difner, il fifttres greffe et grande 
garnifon de bonnes verges qu*il apporta 
fecrettement en fa maifon, et aux piedz de 
ion lit il les cacha penfant que fa femme an- 
Euyt en fera trop bien feruie. Il ne icéut 
.faire fi fecrettement que fa femme ne s’en 
donna très bien garde que ne s’en penfi 
pas mains, concnoiflant aflez par expe* 
riencc la cruaulte de fon mrry, lequel ne 

foupa 
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fbupa pas a l'oftel mais tarda tant dehors 
qu’il penfoit bien qu’il la trouuera hue et 
coucheé, mais il faillit a fon entreprinlè ; car 
quant vint furlefoirettartelle filt defpouil- 
Jer (à voifine, et coucher en ià place, en luy 
chargeant expreflèment quelle ne refpon- 
dit mot a fon mary quant il viendra^ mais 
contreface la muette et la malade, et fi fift 
encores plus, car elle eftaingnit le feu de 
leans, autant en la cuyfine comme en la 
chambre} et ce fait a fa voifine chargea que 
tantoft que Ton mary feraleué matin qu’elle 
s’en voife en fe maifon, elle luy promift que 
fi feroit elle. La voifine en ce point logeé, 
et coucheé, la vaillante femme s’en va aux 
Cordeliers pour menger la lamproie et gai- 
gner les pardons comme afies auoit de cou- 
ltume Tandisqu’elle fefeftoia leans, nous 
dirons du Marchant qui après fouper s’en 
vint en fon hoftel, efprins de yre et de maul- 
talent a caufe de la lamproie , et pour exé¬ 
cuter ce qu’en fbn par dedens auoit conclud, 
il vint feifir fes verges et en fil main les tint, 
cherchant et querant par tout de la chan¬ 
delle, dont il ne fceut oncques recouurcr, 
mefme en la chemineé faillit a feu trouuer. 
Quant il vit ce il fe coucha fans dire mot, 
et dormit jufqucs fur le jour qu’il fe leua 
Y 3 " et 
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et s’abilla j et print, fes verges et battit H 
Lieutenante de fa femme en telle maniéré que 
fi peu qu’il ne la caruenta en luy ramente- 
uant la lamproie, et la mift en tel point quel¬ 
le feignoit de tous coftez,mefmesles draps 
du lit eftoient tant fanglans qu’il fembloit 
que vng boeuf y fut mort) mais U poure 
martire n’ofojt pas dire vng mot, nemonf- 
trer le vilage. Les verges luy faillirent, et 
fuftlafle, fi s’én alla hors de fon hoftel, et 
la pbure femme qui s’àttendoit d’eftre fc? 
ftoyeé de l’amourèux jeu et gracieux pafle- 
temps s’en alla tantoft apfés en fa maifon, 
plaindre fon maletfon mstrtirc non pas fans 
menafiër et bien mauîdire fa voifine. Tan¬ 
dis que le mary eftpit allé dehors, reuint des 
Cotdèliers fa bonne femme qui trouua fa 
chambre de verges toute ioncheé , fon lit 
dérompeu ét froifléet les draps tout enfen- 
glàntez. fii çongneut bien tantoft que fa 
voifthe auoit eu affaire de fon corps comme 
elle penfoit bien, et làns tarder ne faire ar- 
reft reffit fon lit et d’aukres beaux draps et 
•feéz le repara et la chambre nettoya. Après 
"vers fa voifine feti ^Ua qu’elle trcuua en pi¬ 
teux point, èt ne fenh pas dire qu’elle treu* 
ua bien a qui parler, Au pluftoft quelle fut 
en foi» hpttel, retournée de tous points , 
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elle fc deshabilla, et au beau lit quelle 
auoit très bien mis a point fe choucha et dor¬ 
mit très bien jufqua ce que fon mary retour¬ 
na de la Ville , comme changïé de fon cour¬ 
roux pourcc qu’il s’en eftoit vengié, et vint 
a (à femme qu’il trouua ou lit failânt la dor- 
meucille. Et queft cecyMadamoifclle, dift 
il, n’eft il pas temps de leuer ? Hemy dift 
elle, eft il jour? Par mon ferment iene vous 
ay pas oüy leueri’eftoye entreé en vng 
fbngeque ma tenuëain fi longuement Je croy, 
dift il, que vous longez de la lamproie, ne fai- 
liez pas? Ce né feroàt pas trop grant merueil» 
le, car ie la vous ay bien ramentuë ce ma¬ 
tin. Pardieu,dift elle,il ne mefouuenoitde 
vous ne de voftre lamproie. Comment dift 
il l’auez vous fi toft oublie. Oublié dift elle ! 
Ung (onge ne m’arrefte rien. Et c’eft ce lon¬ 
ge, dift il, de celle poigniec de verges que 
i’ay vfeé fur vous na pas deux heures. Sur 
moy dift elle ! Voire vrayement, fur vous dift 
il. Je fcay bien qu’il y pert largement aux 
draps de noftre ut auecques. Par ma foy 
Amy, dift elle, ie nefeay que vous auéz fait 
on longié, mais quantamoy il me fouuient 
très bien qu’aujourdhuy au matin vous me 
feiftes de très bon appétit le jeu d’amours 
et autre chofe ne Icay ie. Aum bien poués 
V 4 .' vous 
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vous auoir fongié dem’auoir fait autre cho- 
fe, comme vous feiftes hier de m’auoir bail¬ 
lé la lamproie. Ce feroit vue eftrange cho¬ 
ie, dift il, monftrés vng peu que je vous 
voye : et elle ofta et fi renuerfa la couuer- 
ture et la toute nuë fe monftra fans taiche 
ne bleflure quelconques, vift auffi les draps 
beaulx et blans (ans aucune foüilleuré ne 
taiche, fi fut plus esbaby que on ne vou$ 
fcauroit dire, et fe print a mufler et large, 
ment penfer, en cç point longuement fe 
tint , mais toutesfois aflê? bonne piece 
après il dift. Par mon ferment ma mye ie 
vous cuydoie ace matin auoir trésfbrt bat¬ 
tue jufqu’au fang, mais maintenant je vois 
bien qu’il n’en eft rien, fi ne fcay qu’il m’efi: 
aduenu.' pea dift elle, oftez vous hors de 
cefte imagination de batterie, car vous ne 
me touchaltçs onçques, vous le pouez bien 
prefentement veoir et aperceuoir, faiètes 
vous compte que vous l’auezfbngé comme 
vous fiftes hyer de la lamproie. Je con. 
gnoiS dift il lors que vous diftes vray, fi vous 
requiers qu'il me foit pardonné, car ie feay 
bien que jeus hyer tort dé vous dire villen- 
nye deuaint les eftrangiers que j’amenay 
céans. II. jvous eft legiercment pardonné 
dift clle, mais toutefois aduifez bien que 
: ~ .* que 
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vous ne foyéz-plus filegiernefihatif en vos 
affàirrez comme vous auez de couftumcs. 


Non feray ie t diftilma mye. Ainfi qu’auez 
ouy fut le Marchant par fa femme trompé 
cuidant auoir fongiéd’auoir acheptéla lam¬ 
proie et fait le furplus au compte dcflus ef* 
cript et racompté. 


Y s NOU- 
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NOUVELLE &XIX. 

L’UN ET L’AUTRE 


A 


PAYE’. 

Duint que vng gentil Cheualier dés 
marches d’Amiens riche puiilànt, 

vail- 
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vaillant ,et tresbcau Compaignon fut amou- 
yeux d’vne très belle jeune Dame afféz Ion» 

r ietnent , et auffi fut tant en là grâce, et 
priué d’elle que toutesfois que bon luy 
fèmbloit il fe trouuoit en vng lieu de fon 
hoftela part et deftourné, ou elle luy ve- 
noit faire compaignie , et la deuiloient 
tout a leur beau loifir, et n’cfloit ame que 
feeut rien de leur très plailant paflètemps, 
linon vne Damoifelle que iêruoit celle Da¬ 
ine laquelle bonne bouche très longue- 
pont porta et tant les feruoit a gré en tous 
leurs aflàirres qu’elle eftoit digne d’vng 
très grant güerdon en recepuoir , elle auffi 
ttuoit tant de vertu que non pas feulement 
fa maiftrefle auoit gaigné p^r le feruice, 
comme difteft» et autrement, mais enco- 
\ res le mary de fa Dame ne l’aymoit pas 
mains que fa fètttme tant la trouuoit loyal- 
le bonne et diligente, Aduint vng jour 

? ue celle Dame fentant fon lèruiteur le 
ihèualier deflufdit en fon cballeldeuers le¬ 
quel elle ne pouoit aller fi toft, qu’elle eut 
bien voulu accaufe de fon mary qui l’en de- 
ilournoit dont elle eftoit bien defplaiCinte, 
fe aduifa de luy mander par la Damoifelle 
qu’il eut eneores vng peu de patience, et 
que du pluftoft qu’elle fçauroit fe defàrmer 
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de fon mary quelle vienderoit vers luy. 
Celle Damoifelle vint deuers le Cheualier 
qui fa Dame attendoit, et dift fà charge, 
et luy que gracieux eftoic la mercie beau¬ 
coup de ce meflaige, et la fift feoir auprez 
de luy et puis la baifa deux ou trois fois 
très doulcement, elle l’endura voulentiers 
gui baillait courage au Cheualier de procé¬ 
der au furplus dont il ne fut pas reffufe. Ce¬ 
la fait elle reuint a fà tnaiftreflè, et luy dift 
que fon amy n’attent quelle. Helas ! dift elle, 
ie fcay bien qu’il eft vray* mais Monfèi- 
gneur ne le veult couchier, ils font cy ic 
ne fcay quelz gens que ie ne puis laiffer ; 
que Dieu les mauldie Î J’aymaflc mieulz 
eftre vers luy, il luy ennuyt bien, ne fait 
pas, d’eftre ainfi foui ? Par ma foy croiez 
que ouy dift elle, mais l’efpoir de voftre 
venue le conforte et attent tant plus aife. 
Je vous en croy , mais touttesfois il eft la 
fèul fans chandelle, et font plus de deux 
heures qu’ilyeft il ne peult eftre qu’il ne foit 
beaucoup ennuyé. §i vous prie ma mye 
que vous retournez vers luy encores vue 
fois pour me excufer. Et luy faiétes com- 
paignie vne piece, et entretant le Dieu 
plaift, le dyable emportera ces gens qui nous 
tiennent icy. Je feray ce qui vous plaira 

Ma» 
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Madame dift elle. Mais il me femble gu’il 
eft fi content de vous qu’il ne vous feule 
ja exeufer, et auffi fi ie y allois vous de* 
meureriez icy toute feule de femmes, et 
pouroit adonques Monfeigneur demander 
aprez moy , et ne me feauroit ou trouuer. 
Ne vouschaillede cela,dift elle,i’en feray 
bien s’il vous demande, il me defplaift que 
mon amy eft feul, allez veoir qu’il fait ie 
vous en prie. J’y vois puis qu’il vous plaift 
dift elle. S’elle fut bien joyeufe de cefte 
ambaflade il ne le fault ia demander, mais 
pour couurir là voulenté elle en fift la ex* 
cufence et le reffus, a & maiftreflè,et elle 
fuft tantoft vers le Cheualier attendant, 
qui la receut joyeufement $ et elle luy dift 
Monfeigneur Madame menuoie encores icy 
fe exeufer deuers vous pource que tant 
vous fait attendre, et croyez qu’elle en eft la 

Î )lus courouceé.Vous luy airéz, dift il, qu’el- 
e face tout a loifir, et quelle ne fe hafte 
de rien pour moy» car vous tiendréz fon 
lieu. Lors de rechief la baifa et accola, 
et ne la fbufirit partir tant qu’il eut befon* 
gné deux fois qui gueres ne luy couftc- 
rentj car alors il eftoit fiés et jeune hom¬ 
me et fort a cela. Cefte Damoifelle print 
bien es patience fa bonne aduenture , et 

eut 
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eue bien voulu auoir fouuent vne telle ad- 
uenture , faufle pnejudiee de là tnaiftrefle. 
Et quant vint au partit elle pria au Cheva¬ 
lier que & maiftrefle n’en feeut rien; Vous 
«’auez garde, dift ih Je vous en requiers , 
dift elle, et puis s*en vint a là maiftreftè qui 
demanda tantoft que fait Ton amy. Il eft 
la, dift elle, et vous attent. Voire dift elle 
et eft il point mal content. Nenny dift elle 
puis qu’il a eu cotnpaignie il vous feait très 
bon gré que vous m’y auez enuoyeé et ce 
cefte attente eftoit fouuent a faire il voul- 
droit bien m’auoir pour deuilêr et a temps, 
et par raa foy ie y vois voulontiers ; car 
c’eft le plus plaifànt homme de jamais, et 
Dieu feait qu’il fait bon ouir mauldire 
ces gens qui vous retiennent , excepté 
Monfeigneur a luy ne vouldrôit il toti- 
chier. Saint Jehan ie Vouldroie dift la Da¬ 
me que luy et la çompaigoiê fuflènt en la 
Riuiere, et je fiifTe la dont Vous venez! 
Tant paftale temps que Monfeigneur Diett 
mercy fe deffit de fès gens , et vint en-fs 
chambre fi fe deshabilla .et fe coucha et' 
Madame fe mift en cotte fimple, et print 
fon atour de nuyt, et fes heures en fa main 
et commença deuotement. Dieu le feait, à 
dire fès fept feaulmes et patenôtres j mai» 

Mo»-; 
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Monfeigncur qui eftoit plus dueillé que 
vng rat auoit grant fkin de deuiïcr, s’il 
vouloic que Madame laiflaft fes oraifons 
jufques a demain, et qu’elle parlait a luy. 
Ah ! Monfeigneur, dift elle, pardonnezmoy 
ie ne puis vous entretenir maintenant, Dieu 
vadeuant,vous le fcauez,ie n’auroye mes» 
huy bien, ne de fepmaine, fe ie nauoye 
dit le tant peu de feruice que ie luy fcay 
frir e et encores de mal venir ie neuz pieca 
autant adiré que i’ay maintenant. Ha hay, 
difl Monfeigneur, vous m'afîbléz bien de 
celte bigotterie, et dt ce a frire a vous de 
dire tant d'œuures que vous failles f Oflez 
oftez , laiflêz les dire aux Prcllrcs. Ne dis je 
pas bien, haujehannette, diftil, a la Damoi- 
ielle deflufdiâe ? Monfeigneur,difl elle, ie 
n f en fcay que dire, finon puis que Mada* 
me' a de couftumc de feruir Dieu quelle 
parfree. Ha Dea dilt Madame, Monfei¬ 
gneur , je vois bien que vous eftes auoyé 
de plaidicr , et j’ay voulenté de dire mes 
heures, et ainfi nous ne fommes pas bien 
tous deux d’actort, fi vous lairray, Jchannet- 
v te que vous entretiendra, en ie men iray 
en ma chambre là dirriere pancer a Dieu. 
Monfeigneur fat content. Si s’an alla Ma¬ 
dame les grands .gallotz deuers leCheualier 

fon 
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fon atny, qui la rcccut Dieu fcait a graiîtf 
liefleetagrant reuerence car l’onneur qu’il 
îuy fi fl: n’eftoit pas maindre qua genoux 
ploiez,et enclinezjufqu’a terre. Mais vous 
deuez fcauoir que tandis que Madame 
acheuoit lès heures auec fon amy, Monfei- 
gneur Ton mary, ne fcay dequoy il luy 
fouruint , pria Jehannette que îuy laifoitr 
compaignie, damours a bon efcient, et 
pour abregiér tant fift par promeflès et 
beau langaige quelle fut contente d’obeir, 
mais le pis fut que Madame au retour qu’el¬ 
le fift de fon amy, lequel l’auoit accolleé 
deux fois a bon efcient auant fon partir 
trouua Monfeigrieur fon mary, et Jehan- 
nette fa chamberiere en tout tel puuraige 
quelle venoit de faire dont elle fut bien es- 
bahye et encores plus Monfeigneur et Je¬ 
hannette que fe trouuerent ainfi furprins. 
Quant Madame vit ce. Dieu fcait com¬ 
ment elle falua la compaignie, jafoit ce 
quelle eut biencaufe de foy tair£,etfife re- 
printala poure Jehannette par fi très grant 
couroux qu’il fembloit bien quelle eut yn 
dyable ou ventre, tant luy difoit de vilai¬ 
nes parolles,et encores fift elle pis et plus* 
car elle print vng grant baftonet l’en char¬ 
gea trop bien le dos. Voyant ce , Mon- 

feigneur 
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feigneur qui en fut mal content et defplai- 
lânt le leua fur piez et battit tant Madame 
quelle ne fe pouoit lourdre. fct quant elle 
vit qu’elle auoit puiflànce de fa langue^ 
Dieu feait s’elle la mift en oeuure} mais 
adrecoit la plus part de fes motz venimeux 
fur la poure Jehannette qui nen peut plus 
fouffrir. Si diftaMonfeigneurle gouuerne- 
ment de Madame , et dont elle venoit a 
cefte heure de dire lès oraifons et auesques 
qui Si fuft la compaignie bien troubleé & 
Monlèigneur tput le premier que fedoubtoit 
aflez de Madame qui fe treuue affolleé et 
battue et de fà chamberiere eneufeé. Le 
farplusde ce mefnaige bien troublé demeu¬ 
re en la bouche de Ceulx que lè feauent fi 
n’en feult ia plus auant enquérir. 




Tm. 1 , Z NOP- 
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NOUVELLE XL. 


LA BOUCH1ERE 

Lutin DANS tA CHEMINEE. 

I L aduint nagueres a l’Iflc que vng grant 
Clerc et Prefçbeur de l’Ordre de Saint 

Tiû« 
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Dominique couuertit par fa foinéteté et 
doulce prédication la femme d’vng Bou- 
trhier par telle et fi bonne façon, que elle 
l’amoit plus que tout le monde r et n’a- 
I uoic jamais lu cueur. bien ne en foy par* 

■ foire liefle s’elle n’eftoit enprés luyj mais 
maiftre Mbyne en la parfin s’ennuyât 
d’elle et tarit que plus nullement n’en voû¬ 
tait, et eut très bien voulu quelle fe fuft 
defporteé de li fouuent le vifitter dont ellp 
dftoit tant mal contente que plus ne pour 
, nôit, mefmes le reboutement qu’il luy fai- • 
fbit trop plus auant en fon amour l’enraci- 
ïnpitî. ; Damp Moyne ce voyant, luy déf¬ 
endit fa chambre, et chargea bien expref- 
fctnent a fon Clerc qui ne la fouffrit plus. 
S’elle fuft plus que parauant mal contcn- 
te> ce ne fut pas de merucilles, car elle 
eftoit aihfi que forceneé, Etfe vous me 
demandez a quel propos Damp Moyne cé 
faifoit ? Je vous refpons que ce n’eftoit pas 
par deuocion ne pour voulenté qu’il eut 
de deuenir chaftejmais la caufe eftoit qu’il 
en auoit racointeé vnc plus belle et plus 
jeune beaucoup et plus riche qui desja êftoit 
tantprîueé qu’elle auoit la clef de fo cham¬ 
bre. Tant fift toutcsfois que là Bouchiere 
ne veaok pas deuers luy connue, elle auoit 

Z 2 de 
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de couftume,'fiauoit trop meilleur et plus 
leur loifir fa Dame nouueile, de venir gai- 
gner les pardons en fa chambre et payer la 
difme comme les femmes d’oftellerie dont 
cy delfus eft touchié. Vng jour fut prins, 
de faire bonne chiere a vng difner en la 
chambre de maiftre Moyne ou fa Dame 
promift de comparoir, et faire apporter là 
porcion tant de vin comme de viande} et 
pource qu’aucuns de fes Frcres de leans 
cftoient alfez de (on meftier, il en inuita deux 
ou trois tout fecrettement} et Dieu feait 
la grant chiere qu’on fift a ce difner qui ne 
lè paflà point fans boire d’autant. Or de- 
uez vous Icauoir quenoftre Bouchiere coq- 
gnoiflànt alféz les gens de ces Prefcheurs 
quelle veoit paifer deuant fa mailbn, lef- 
quelz porroient puis du vin, puis des pa¬ 
rtez, et puis des tartes et tant de chofes 
que merueilles, fi ne fe peut tenir de de¬ 
mander quelle fertçon fait a leur oftel? Et 
il luy fut refpondu que ces biens font pour 
vng tel afcauoir Ton Moyne qui a gens (de 
bien a difner . Et que font ilz, dift elle ? Ml 1 
:fby ie ne fcaydift l’autre, ieporte mon vit^ 
julqual’huys tant feulement et la vient no«f 
lire maiftrc qui me defcharge, ie ne fcay 
que y eft. Voire dift elle c’eft h fccrettej 
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compagnie! Or bien allez vous en et les 
teniez bien. Tantoftaprez pafla vng aultre 
teruiteur qu’elle interrogea pareillement, 
qui luy dift comme Ton compaignon, et 
èncores plusauant ; car il dift, je penfc, qu’il 
- y a vne Daraoifelle que ne veut pas eftre 
veuë ne congneuè. Elle pcnfa tantoft ce 
que cftoit , ü cuidat bien enragier tant 
eftoit mal contente, et difoit en foy. meÇ- 
mes, quelle fera le guet fur celle qui luy 
fâifoit tort de ion amy, et que luy a bail¬ 
lé le bont, et s’elle la peut rencontrer ce 
ne fera pas fans luy dire et chanter là le¬ 
çon , et efgratigner le vifaige. Si fe mile 
au chemin en intencion de executer ce 
quelle auoit conclud. Quand elle fut ve- l 
nuë ou lieudefiré moult luy tardoit de ren¬ 
contrer celle qu’elle hayt plus que perfon- 
ne , fi neuft pas tant de confiance que 
d’attendre qu’elle faillift de la chambre ou 
elle auoit faite mainte bonne chofej mais 
S’aduifx de prendre vne efchielle que vng 
Couureur de thuilles auoit laiffeé prez de fon 
ouuraige, tandis qu’il eftoit allé difner, et elle 
dféca cefte efchieillç a l’endroit de la chemi- 
ncé de la aiifine de.l’hoftel, ou elle vouldroit 
bien eftre pour fiiluër la compaignie; car bien 
fcauoiç que aultremcnç ne y pourroit entrer, 
f . Z 3 Cefte 


Digitized by CjOOQIC ‘ 


3 Ï * Les cent Nouvelles 
Celte éfçhielte mile a point comme elle 1* 
voulut auoir, fe monta jufques a la chemi¬ 
neé a l’entour de laquelle elle lia très bien 
vne moicnne corde qu’elle trouua d’auen- 
turc, et cela Élit, très bien comme il luy '* 
fcmbloit , elle fe bouta dedens le buhot de* 
la chemineé, et fe commença a descendre 
et vng peu aualler, mais; le pis fut qu’elle 
demoura en chemin, fans foy pouuoir auoir 
ne monter ne aualler, quelque peine qu’el¬ 
le y mift, et ce a l’occafion defon derriè¬ 
re quieftoit beaucoup gros et pelant et au£ 
fi fa corde fe rompift, pourquoy cite ne le 
pouuoit en nulle maniéré ne monter ne re- 
fourdre a mont, fi eftoit Dieu lefeait en 
merueüleux defplaifir, et ne feauoit que 
faim ne que dire, Si s ? aduifa qu’elle atten- 
droit le Couurcur, et qu’elle fe mettra en la 
mercy , et lapellera quant il viendra re- 
querre fon efchielle et là corde. Elle fut 
bien trompeé, car le Çouureurneyint juf¬ 
ques a lendemain bien matin, pource qu’il 
fift trop grande pluye dont elle eut bien fi 
part, car elle fut perceéet baigneé jufques 
a la peau.. Quand vint fur le. loir bien tart 
noftre Bouchiere citant en la chemineé 
oüyt gens deuiferen la cuifine ,fi commen¬ 
ce a huchicr, dont ilz furent bien esbahys 
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et effroicz, et ne fcauoient qui les huchoit 
ne ou c’eftoit. Toutesfois quelque esba- 
hifièment ne paour qu’ils eulfent ils eicou- 
terent encores vng peu, fi oüircnt la voix 
* du parauant , arriéré huchier très aigre- 
Jument. Si cuiderent que ce fut vn efperit, 
et le vinrent incontinent annoncer à leur 
maiftre qui eftoit en Dortoir, lequel ne fut 
pas fi vaillant de venir veoir que c’eftoit, 
mais >1 mift tout a demain. Penfèz la belle 
patience que celte bonne femme auoit, 
qui fut tout au long de la nuyt en celte 
chemineé et de là bonne aduenture -, il ne 
pleut long temps a fi fort ne û bien qu’il 
filt celle nuyt. Lendemain aflèz matin no* 
lire Couureur de thuilles reuint a l’euure 
pour recouurer la perte que la pluye luy 
auoit faite le jour de deuant. 11 fuit esba- 
hy de veoir fon efchielle ailleurs qu’il ne 
i’auoit laiflcé, et la chemineé lieé de la 
corde : Si ne fcauoit qui ce auoit fait ne a 
quel propos, puis s’aduifa daller requérir 
iacorde, et monta a mont fon efchielle et 
vint jufques a la chemineé, et deftaicha là 
corde, et comme Dieu voulut bouta là 
telle dedenslebuhot delà chemineé, ou 
il vit noftre Bouchiere plus fimple que vng 
chat baigné dont il fut très esbahy. Et que 
Z 4 faites 
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faites vous icy Dame, dift il, voulez yops 
delrober les poures Religieux? Belasmoa- 
amy, dift elle, par ma foy penny ! Je vous 
requiers aydez moy a faillir dicy, et ievpus 
d<Mineray ce que me youldrpz demander. 
Deaie me garderay bien,dift le Çouureur, * 
fi ie ne fcay, pourquoy vous y venez! Jele 
. vous diray puis qu il vops plaift, dift elle, 
mais ic vous prie qu’il n’ep (bit mutuelle. 
Lors luy compta tout du lopg les amours 
d’elle et du Moyne , ep lacaufe pourquoy elle 
venoit la. Lç Çouureur oyantees parolleseut 
pitié d’elle, fi fift tant a quelque peine et quel¬ 
que mefcb'iefi que ce fut moyennant fa corde 
qu’il la tira dehors, et la mennaen bas* et 
elle luy promift que s’il portoit bonne bou¬ 
che quelle luy donneroit fie fa chair, et de 
boeuf et de mouton affez pour fournir fou 
mefnaige pour toute l’anneé, Ce quelle fift, 
et l’autre tint fi iecret fon cas que chalcpa 
en fut aduerty. 


NOUr 
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L* A M O U R 

EtVAùbergon en armes. 

• T7 Ng gentil Cheualier de Haynaul, (àige 
V fubtil, et très grant voyagier aprez la 
Z f mort 


Digitized by Google 















Çtfr LbS CeNtNoüveliîes 
mort de fa très bonne, et faige femme pour 
les biens qu’il auoit yeuz ettrouuez en ma¬ 
riage ne fceut palier fon temps fans foy lier 
comme il auoit efté parauant. Si efpoufa 
vne très belle jeune et gente Damoifelle, 
non pas des plus fubtilles du monde , car 
a la vérité dire, elle eftoit vng peu lourde 
en la mille, et c’eftoitccçn elle qui plaifoit 
plus a fbn mary, pource qu’il elperoit par 
ce point la mieulx duirc et tourner enla fa¬ 
çon qu’auoir la youldroit. Il mift fa cure 
et fon eftudeak façonner, et de fait elle 
luy obeifToit et complaifbit, comme il le di- 
foit,fibien qu’il n’euft feeu mieulx deman¬ 
der : et entre autres choies toutesfoys 
qu’il luy vouloit faire l’amoureux jeu, qui 
n’eftoiî pas fi fouuent qu’elle put bien voulu, 
il luy faifoit veftirvng très beau haubergon 
dont elle eftoit bien csbahyc r et de pria- 
fàult luy demanda bien a quel propos il la 
faifoit armer, et il luy rcfpondift qu’on ne 
fè doit point treuuer a l’aflàult amoureux 
fans armes. Elle foft contente de veftir ce 
haubergon, et n’auoit autre regret finon 
que Monfcigneur n’auoit l’aflàult plus a 
cueur , combien que ce luy eftoit allez 
grant peine fe aucun plaifir n’en fuft enfui- 
vy. Et fc vous demandez aquel propos fon 

Seigneur 
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{Seigneur la gonuemoit : ie vous refpons que 
la caufe quia ce faire le mouuoit eftoit afin: 
que Madame ne defiraft pas tant l’aflault 
amoureux pour la peine et empefchement 
{de ce haubergon} mais combien qu’il fut 
bien làigc il s’abuià de trop. Car fe le hau¬ 
bergon a çhafcun aflkult, luy cuft cafte et 
dos et ventre, fi ne euft elle pas rcfuféleve- 
fiir tant eftoit doux et plaifant ce que s’en- 
fuyuoit. Cefte maniéré de faire dura beau¬ 
coup, tant que Moniëigneur fut mandé 
pour leruirfbn Prince en la guerre , et en au¬ 
tres aftàults qui ne font pas femblables ace- 
luydeflufdiL Si print congié de Madame 
et s’en alla où il fut mandé, et elle demou- 
raal’Oftel en la garde et conduite d’vu an¬ 
cien Gentilhomme et d’aulcunes Damoi- 
fellcs qui la feruoient. Or deuez vous fca- 
uoir que en çeft Oftel auoit vng gentil 
Compaignon qui très bien chantoit et 
. joüoit de la harpe, et auoit la charge de la 
defpenlè et aprez le difner s’esbattoit vou- 
lentiers de la harpe, a qùoy Madame pre- 
noit très grant plaifir, et fbuuent fe ren- 
doit vers luy au fon de là harpe, tant y alla 
et tant s’y trouua que le Qerc la pria d’a¬ 
mours. Elle délirant de vdtir fon auber- 
gon ne l’dconditpas, aincois luy dift venez 

vers 
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vers moy a telle heure et en telle chambre 
et ié vous feray refponfe telle que vous ferez 
content. Elle fuft beaucoup mercyeé, et a 
l’heure affigneé noftre Clerc fi ne faillit pas 
de venir heurter a la chambre ou Madame 
luyauoit dift, laquelle l’attendoit de pied 
coy le beau haubergon en fbn dos.Elle ouurit 
la chambre et le Clerc la vit armée, fi cui- 
dat que ce fut aulcun qui fuie embufehé 
leans pour luy faire quelque defplaifir et a 
cefte occafion il fuft fi très fubitement féru 
et efpouuanté'que de la grant paour que il 
en eut, il cheut a la renuerfe par telle ma¬ 
niéré qu’il défeompta ne fcay quans degrez, 
fi très roulement qua peu qu’il ne fe rom¬ 
pit le col, mais toutesfois il n’eut garde 
tant bien luy aida Dieu et fii bonne que¬ 
relle. Madame que le vit en ce dangier fuft 
très dcfplaifànte fi vint en bas, et luy aida 
a'fourdre et luy demanda dont luy venoit 
cette paour j et il la luy compta et dift vray- 
ment je cuidoye eftre deceu. Vous n’auea 
garde, dift elle, je ne fuis pas armeé pour 
vous faire mal, et en ce difirnt montèrent 
arriére les degrez, et entrèrent en la cham¬ 
bre. Madame, dift le Clerc, je vous requiers, 
diètes moy s’il vous plaift, que vous meut 
de venir en ce haubergon ? Et elle, comme 
’ *■ . vnj» 
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füg peuiaifant la honteufe,luy refpondifti 
et vous le fcauez bien. Par ma foy fauue 
voftrcfgraceMadame,dift il,le je le fceuflè 
ie ne le demandifiè pas. Monfeigneur, dift 
elle, quant il me veut bialër et parler d’a¬ 
mours il me fait en ce point habiller, et ie 
fcay bien que vous venez icy a celle caufei, 
et pource ie me fuis mife en ce point. Ma¬ 
dame , dift il, vous auez raifon et auffi vous 
me faites (buuenir que c’eft la maniéré des 
Cheualiers d’en ce point faire habiller leurs 
Dames : mais les Clercs ont toute autre 
maniéré de faire qui a mon aduis eft trop 
plus belle et plus aifeé. Et quelle eft elle, dift 
la Dame ? Monftréz la moy. Je la vous 
monftrcray, dift il, puis la éft defpoüiller 
fe fon haubcrgon , et du furplus de fès ha- 
billemens jufques a la belle chemiie, et iuy 
pareillemet fe déshabilla et defpoüilla, et 
fe mifdrent dedens le beau lit paré qui la 
cftoit ou ils fe defarmerent de leurs chemi- 
fes et paflèrent temps deux ou trois heures 
bien; plaifamment, et auant lé départir le 
gentil Clçrc monftra bien a Madame la Cou- 
ftume des Clercs laquelle beaucoup loiia et 
priià: trop plus que celle des' Cheualiérs. 
Allez et lbuuent depuis fe rencontrèrent en 
la façon deftusdiâe fans qu’il en futnou- 
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jielle quoyque Madame fèuftpeu fubtillej 
A certain temps aprez Monfèigneur retour¬ 
na de la guerre dont Madame n’en fut pas 
trop joyeufe eu fon par dedens $ quelque 
fèmblant quelle monftrat au par dehors, et 
vint a l’heure du diftiêr et ce pource que on 
icauoit fa venue il fut ferai Dieu fcaitcom- 
mebt. Ce difner fè pafla,et quant vintadi- 
te grâces Monfèignenr fè met a fon renc, 
et Madame prent fbn quartier. Tantoft 
que grâces furent acheueés et diètes Mon¬ 
seigneur pour faire du mefnagier et du gen¬ 
til Compaignondiit a Madame allez tou en 
voftre chambre et veftez voftre haubergon, 
et elle fe recordant du bon temps qu’elle 
auoit eu auec fon Clerc refpondift tout fiibit 
la couftume des Clers vault mieulx. La 
couftume des Clercs, dift il ! Et fcauez vous 
leur couftume? Si commença a foyfumer, 
et couleur changier, et fè doubtadeceque 
-eftoit vray, combien qu’il n'en fceut onc- 
ques rien , car il fut tout a coup mis hors 
de fon doubte. Madame ne fufc pas fibefte 
qu’elle n’aperceuft bien que Monfèigneur 
n’eftoit pas content de ce quelle venoit de 
dire, fi s’aduifa de changier le vers et dift, 
Monfèigneur ie vous ay dit la couftume des 
Clercs vault mieulx et encorcs le disje. Et 

quelle 
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quelle cft elle diftil? Ils boiuentaprez grâ¬ 
ces, dift elle. Voire dea, dift il, feint Jehan 
vous diâes vrayîC’eft leur couftume vray- 
ment que n’eft pasmauuefe, et pource que 
vous la priiez tant nous la tiendrons dore* 
fenauant. Si fift apporter du vin et beurent, 
et puis Madame allait yeftir fon haubergon 
dont elle fe fuit bien paflèe $ car le gentil 
Clerc luy auoit monitré autre façon de fo¬ 
re, que trop mieulx luyjilaifoit. Comme 
vous auez oüy fut Monieigneur par Mada¬ 
me en fa refponie abufé, ainfifàut dire que 
le fens fubit que luy vint en mémoire et a 
ccfte fois luÿdefccndit de la vertu du Clerc, 
et depuis luymonftra la façon d’autres tours 
dont Monieigneur en la parfin en demeura 
nos amys. 


NOU- 
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LE MARI 

O Ü R E'. 

Y 'An cinquante dernier pafle, le Clere 
JL*dungVillage du Dioeefede Noyon pour 
" impe- 
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îtnpetrer et gaigner les pardons que furent 
a Romme que font telz que chafcun lçait, 
ie mift a chemin en la compaignie de plu- 
fîeurs gens de bien de N oyon, de Com- 
piegne, et des lieux voifiris} mais auant 
îbn partement difpofà bien et feurement de 
fès befoignes. Premièrement de fa femme et 
defonméfnaige, et le fait de làCoufturie- 
re recommanda a yng jeune et gentil Clerc 
pour la deferuir juiques a fon retour. En 
aflèz briefue cfpaçe de temps luy et fa 
compaignie vindrent arriuer a Romme, et 
firent chafcun leur deuotion et pèlerinage 
le mains mal qu’ils feeurent } nnps vous 
debaez feauoir que noftrè Clerc trouua 
d’auanture a Romme vng de fès Compai- 
gnons d’efcolle du temps pafle qui eftoit au 
deruice d’vng gros Cardinal, et en grant 
auéfcorité, que fut très joyeulx de l’auoif 
trouuépourl’acçointançeqù’il auoit a iuy, 
et luy demanda de fon eftàt, et l'autre luy 
compta tout du long tout premier comr 
{lient il eftoit hélas marié, fon nombre 
d’enfàns et comment aufîi il eftoit Clerc 
d’vne paroifle. Ha! dift fon Compaignon,par 
mon ferment il me defplaift bien que vous 
eftes marié. Pourquoy dift l’autre ? Je 
vous diray dift il, vng tel Cardinal ma char- 
%m. /, A a 
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gié exprefTement que ie luy trouue vng fer- 
ùiteur pour eftrc fon Notaire quefoit de 
noftre marche,et croyez que ce feroit trop 
bien voftrc fait, pour eftre toft et bien lar¬ 
gement pourueu, ce ne fut voftre maria¬ 
ge que vous fera repatrier, et comme i’ef- 
poire plus grants biens perdre, que vous 
n’y aurez. Par ma foy dift le Clerc mon 
mariage ny fait rien ,• mon Compaignon, 
car a vous dire la vérité ie me fuis party de 
noftre pays foubz vmbre du pardon qui eft 
a prefent} mais croyez que ce n’a pas efté 
ma principale intencion. Car i’ay conclud 
d'aller joüer deux ou trois ans par pais, et 
ce pendant fe Dieu vouloit prendre ma 
femme jamais ie ne feus fi heureux} et 
pourtant ie vous requiers et prie que vous 
îongiez de moy et foyez mon moyen vers 
ce Cardinal que ie le ferue, et par ma foy 
ieferay tant que vous n’arrez ia reprouche 
pour moy, et feàinfi le faiétes vous me fe¬ 
rez le plus grant feruice que jamais Com¬ 
paignon fiftaautre. Puis que vous auez 
cefte voulenté, dift fon Compaignon, ie vous 
feruiraya cefte heure, et vous logeray pour 
auoir bon temps fe ,a vous ne tient. Et 
mon amy ie vous merciedift l’autre. Pour 
abregier} noftre Clerc fut logié auec ce 

Car- 
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Cardinal, laquelle chofe il manda a fa fem¬ 
me, et Ion intencion, que n’eft pas de re¬ 
tourner par delà fî toft qu’il luy auoit dit 
au parrir. Elle fe conforta, et luy referiuit 
quelle fera du mieulx qu’elle poura. Ou fer- 
uice de ci Cardinal fe conduifit et main¬ 
tint gentement noftre bon Clerc, et fift 
tant que en peu de temps il gaignà de l’ar¬ 
gent auec fon maiftre, lequel n’auoit pas 
peu de regret qu’il n'elloit habille a tenir 
Bénéfices: car largement l’en euft pourueu. i 
Pendant le ttmps que noftre diét Clerc 
eftoitainfi en grâces comme dift eft,le Cu¬ 
ré de fon villaigealladevie a trefpas, et ain- 
fi vacqua fon Bénéfice qui eftoit ou mois 
du Pape dont le Couftre tenant le lieu de 
fon Compaignon eftant a Romme fe penfa 
qu’au pluftort qu’il pourroit qu’il courroie 
a Romme et feroit tant a l’aide de fon 
Compaignon qu’il auroit celle Cure. Il 
ne dormit pas ; car en peu de jours, apréz 
maintes peines et trauaulx, tant fift qu’il 
fe trouua a Romme, et n'eut oneques bien 
tant qu’il n’eut trouùéfon Compaignon, le¬ 
quel feruoit vng Cardinal. Après groflès re- 
congnoiflances d’vng coufté et d’autre, le 
Clerc demande de la femme, et l’autre lny 
coydint faire vng fingulicr plaifir, et affin 
Àa z suffi 
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auffi que la befoigne doue il veut le requerer 
aucunement en vaille mieulx, luy refpon- 
dit qu’elle eftoit morte,dont il mentoit, car 
ie tiens qua celte heure /elle iàuroit bien 
tencer fon mary. Diètes vous donc que 
ma femme eft morte * dift le Clerc ? et ie prie 
a Dieu qu’il luy pardonne fes pechez. Ouy 
vrayment, dift l’autre,la peftilence de l’.anneé 
palfeé auec plufieurs autres l’emporta. Or 
faignit il celte bourde qui depuis luy fut 
chier vendue , pource qu’il Icauoit que le 
Clerc n’eftoit party de fort pais qu’al’in- 
tencion de fa femme que eftoit trop peu 
pailible, et plus que plailantes nouuelles 
d’elle né luy pouroit on apporter que là 
mort, et a la vérité ainfi en eftoit il} mais 
le raport fut fàulx. Et que vous. amaine en 
ce pais, dift le Clerc, aprez plufieurs et di- 
uerl'es parolles ? Je le vous diray mon Com- 
paignon et mon amy. 11 eft vray que le 
Curé de noltre Ville eft trefpafle, fi viens 
vers vous alfin que par voltre moyen ie puif- 
ieparuenira fon Bénéfice, fi vous prie tant 
que plus ne puis que me vueilliez aidera ce 
befoing. Je fcay bien qu’il eft en vous de 
le me faire auoir a laide de Monleigneur 
voltre Maiftre. Le Clerc penfaiit là femme 
cftrc morte et la Cure dç là Ville vacquer 

con- 
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conclud en foy mefme que il happera ce 
Bénéfice pour luy et d’autres encores s’il y 
peut paruenir. Mais toutesfois il ne le dift 
pas a Ton Compaignon, aincoys luy dift 
qui ne tiendra pas en luy, qu’il ne foit le 
Curé de leur Ville dont il fut très grande¬ 
ment mercyé. Tout aultrement en alla, 
car a lendemain noftre faint Pere a la rc- 
quefte du Cardinal maiftre de noftre Clerc', 
luy donna cefte Cure, fi vint le Clerc afon 
Compaignon quant ilfceut ces nouuelles et 
luy dift. Ha ! mon Compaignon voftre fait 
eft rompu dont me defplaift bien. E t com¬ 
ment dift l’autre ? La Cure de noftre ville 
eft donneé, dift il, mais ie ne fcay a qui, 
Monfeigneur mon maiftre vous a cuid ai¬ 
der, mais il n’a pas cfté en là puifïànce de 
faire voftre fait. Qui fut bien mal content 
ce. fut celuy que eftoit venu de fi loing 
perdre fà peine et defpendre fon argent, 
dont ce ne fut pas dommaige St print 
congié piteufèment de fon Compaignon et 
s’en retourna en fon pais, fans foy vanter de 
la bourde qu*il a femeé. Or retournons a no¬ 
ftre Clerc qui eftoit plus gay que vne mit- 
taine de la mort dç fa femme, et de la Cure 
de leur Ville que noftre faint Pere le Pape 
alajrequefte de fon Maiftre luy auoit don- 
Aa l ncé 


Digitized by vjOOQIC 


^74 Les cent Nouvelles 
neé pour recorapenfe ; et difons comment 
il deuint Prçftre a Romïne, et y chanta (à 
bien deuotc première Meflè, et print conr 
gié de fon maiiftre pour vnc efpacede temps, 
a venir par deçà a leur Ville picndrcla pof- 
feflion de fa Cure. A celle entreé qu’il fift 
a leur Ville, de fon bon heur la première per? 
fonne qu’il rencontra ce fut fa femme, 
dont il fut bien esbahy ie vous en aflëure, 
et encores beaucoup plus courouçé. Et 
queft ce, diftil, mamye,onm’auoitditque 
vous eftiéz tréfpafîeé? Je menlûis biengar- 
deé, dift elle, vous le di&es, ce croy ie 
poureeque leufliez bien voulu, et vous l’a- 
uez bien monllré qui m’auez laifleé l’efpace 
de cinq ans a tout vng grant tas de petits. 
Enfans.Mamye, diftil, je fuisbienjoyeulx 
de vous veoir en bon point, et en loue 
pieu de tout mon cueur, mauldit foit cel- 
luy qui m’efi rapporta autres nouuelles. 
Ainfi foit il, dift elle. Or ie vous diray ma 
mye ie ne puis arrefter pour maintenant, 
force eft que ie m’en aille haftiuement de- 
uers Monfeigneur de Noyon pour y ne be- 
fongne que luy touche, mais au plus brief 
que ie pouray ie retourneray. Il fe partit de 
(a femme et prent fon chemin deuers No- 
ÿon, mais Dieu feait s’il penfaen chemin 

a foq 


Digitized by Google 



Nouvelles. 37f 
a (on poure fait. Helas ! diftil, or fuis je hom¬ 
me deffait eçdes horinouré, Preftre Clerc * et 
marié tout enfemble, ie croy que ie fuis le 
premier malheureux de ceft eftat. Il vint 
deuers Monfeigneur de Noyon 1 que fut 
bienesbahyd’oüir fon cas et nelefceut con- 
(eilleretlenuoyaa Romme. Quand il fut ve¬ 
nu il compta a fon Maiftre tout du long et 
du lé, la vérité de fon aduenture,qui en fut 
très amèrement defplaifant. A lendemain il 
compta anoftre feint Pere en laprefence du 
Colliege des Cardinaux, et de.toût le Con- 
ièil l’aduenturc de fon homme* qü’il auoit 
fait Curé, fi fut ordonné qu'il..demeurera 
Preftre et marié et Curé auffi, et demourera 
auec la femme en la façon que vng homme 
marié honnourablemcnt et fans reproche 
demeure, et ferontfes enfans légitimés et 
non baftards, iacqit ce que le père foit Pref¬ 
tre t mais au furplus, s’il eft feeu né trouué 
qu’il aille autre part que a fe femme il per¬ 
dra fon Bénéfice. Ainfiqueauezoüÿce pou¬ 
re Clerc fut pugni par la façon que difteft, 
et par le feulx donner a entendre de fon 
Compaignon, et fut content de venir de- 
mourèr a fon Bénéfice, et que plus eft et 
pis demourer auec fe femme, dont il fe fut 
bien pafle fe l’Eglife ne l’euft ordonné. 

Aa 4 NOU- 
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Nouvelle xlîiî. 

LES CORNES 

MARCHANDES. 

N Agueres que ' ng bon homme Labou¬ 
reur et Marchand et tenant fa refidenee 

en 
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en vng bon Villaige de la Chaftellenie de 
ilfle, trouua façon et maniéré au pourchas 
de luy et de les bons amys d’auoir a fem- 
itae vne très belle jeune fille qui n’eftoit pas 
des plus riches, et aulîï n’eftoit fon mary, 
mais eftoit homme de grant diligence, et 
qui fort tiroit d’acquérir et gnigner, et elle 
d’autre part, mettoit peine d’accroiftre le 
mefniige félon le defir de fon mary qui a 
céfte caufc l’auoit beaucoup en grâce, le¬ 
quel a mains de regret alloit fouuent ca et 
Ja ésaffairres de fes Marchandées ians auoir 
doubte ne fufpicion qu’elle fift autre chofe 
que bien. Mais le poure homme fus cefte 
fiance l’abandonna et tant la laiflà feule 


3 ue vng gentil Compaignon s’aproucha 
’elle, qui pour abregier fift tant a peu de 
jours qù’il fut (bn Lieutenant dont gueres 
ne fe doubtoit celuy qui cuidoit auont* du 
monde la meilleure femme, et qui plus pen- 
foit a l’accroiflèment de fon honneur et de 
fk cheuance. Ainfi n’eftoit pas } car elle aban- 
bonna toft l’amour quelle luy debuoit, et 
ne luy chailloit duproufitnedu domraaige, 
ce feulement luy fouffifoit qu’elle fè trouua 
aüec fon atny, dont il aduint vng jour ce 

3 pi s’enfuit. Noftre bon Marchant deflus- 
it eftant dehors comme il auoit de couftu- 
Aa f me. 
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me, fa femme ]e fift tantoft fcauoir a fon 
stnay, qui neut pas voulentiers fàilly a fbn 
mandement, mais y vint tout incontinent , 
et affin qu’il ne perdill temps, au pluftoft 
qu’il fceutfaprouchadefaDame, etJuymift 
en termes pluûeurs et diuers propos, et 
pour conclufion le defiré plaifir ne luyfut 
pasefcondit, non plus que és autres dont 
le nombre u’cftoit pas petit. De mal venir 
et pour vne partie et pour l’autre tout a 
celle belle heure que ces armes ce fàifoient, 
vecy bon mary d’afiuer que treuua la com- 
paignie enbefongneé, dont il fut bien es- 
bahyj car il n’eut pas penfé que fa femme 
fuft telle. Quel! ce cy, dift il? Par la mort bieu 
je vous tueray tout roide, et l’autre qui fe 
treuue furprins et en meftait prefent achop¬ 
pé ne fcauoit fa contenance > mais pou-rce 
quil le lentoit difeteux et fort conuoiteux il 
luy dift tout fubit - Ha! Jehan, mon amy je 
Vous crye mercy, pardonnez moy fe ie ay 
rien meftait, et par ma foy ic vous donne- 
ray fix rafiéres de blé ; Pardieu, dift il, ie n’en 
fèray rien, vous paflèrez par mes mains et 
auray la vie de voftre corps fe ie n’en ay 
douze rafieres , et la bonne femme que 
ouyoit le débat pour y mettre le bien com¬ 
me elle y cftoit tenue, s’aduanca de parler 
' \ et dift 
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et diftafon mary, et Jehan beau fîre ie vous 
requiers laiflêzkacheuer ce qu’il a commen¬ 
cé et vous en aurez huit rafieres, naura. pas 
dift elle en ce virant deuers Ton amy ? J’en 
fuis content, dift il, mais par mafoya ce que 
le bléeftchier, ç’eft tro-p. Eftcetropdililc 
vaillant homme ? Et par la mort bieu ieme 
repens bien que ie n’ay dit plus hault ! Car 
vous auez fortfâit vne amende, s’ellevenoic 
a la congnoiflàncede la Juftice elle vous fe- 
roit beaucoup plus hault tauxeé. Pourtant 
faittes voftre compte que i’en auray douze 
rafieres, ou vous paflerez par la. Et vray- 
ment, dift fa femme. Jehan vous auez tort 
de me defdire, il me femble que vous de- 
uez eftre content a ces huit rafiers, et pen- 
fèz que c’eft vng granttas de blé. Ne m’en 
parlez plus, dift il, jen auray douze rafiers, 
ou ie le tueray et vous auflï. Ha Dea dift le 
Compaignon vouseftes vng fort Marchand, 
et au mains puis qu’il faut que vous ayez 
tout a voftre dit jauray terme pour payer. 
Cela veux je bien, dift il, mais j’auray mes 
douze rafiers. La noife s’appaila fi fut prin» 
jour de payer a deux termes les huit rafiers 
a lendemain, et le furplus a la faint Remy 
prochainement venant, par telle con- 
uenance qu'il leur laifîa acheuer ce qu’ils 

auoient 
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auoient encommencé. Ainfi fe partit ce. 
vaillant homme de Ci maifon joyeulxeniô» 
couraige pour douze rafiers de blé qu’il doit 
auoir, et fa femme et ion amy recommen- ' 
ccrent de plus belle. Du payer c’eft a l’ad- ' 
uenture combien toutesfois qu’il me fut dit 
depuis que le blé fut payé au jour et terme i 
deiTufdit. . 
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font fi gentilz Compagnons que nulles des 
folies que fondes gens lais ne leurs font im- 
poffiblement difficiles, auoit nagueres en 
vng bon Villaige de Picardie vng maiftre 
Curé qui faifoitraige de aymer par amours, 
et entre les autres femmes et belles filles il 
cho'ifit et chercha vne très belle jeune et 
genre fille a marier, et ne fut pas fi peu 
hardy qu’il ne Iuy compta tout du long 
fbn cas. De fait fon bel et afièuré langaige 
et cent milles promefles et autant de bour¬ 
des l’amenerent a ce quelle eftoit comme 
contente dobeir a ce Curé qui neut pas 
efté pour luy vng petit dommaige tant 
eftoit bellegente et de plailante maniéré et 
n’auoit en celle que vne faulte, c’eftoit 
qu’elle n’eftoit pas des plus fubtilles du 
Inonde. Toutteffois ie ne fcay dont luy 
vient ceft aduis ne maniéré rcfpondre, elle 
dift vng jour a fon Curé que chauldement 
pourfuyuoit la befongne, qu’elle n’eftoit pas 
confeilleé de faire ce qu’il requèroit tant 
quelle fut mariée* car fe d’aduenture,com¬ 
me il aduient chafcun jour, elle faifbit vng 
enfant elle feroit a toujourfmais deshon- 
noureé et reproucheéde fonperede fâ mere, 
de les freres, et de tout fon lynaige , la¬ 
quelle chofc elle ne pouroit pour rien fouf- 
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frir, et n’a pas cueur de fouftenir ledefplai- 
fir que porter luy fauldroit aceltc occaiionj 
et pourtant de ce propos fe je fuis quelque 
jour marieé parlez a moy, ie feray ce que ie 
pouray pour vous et non aultrement, je le 
vous dis vne fois pour toutes. Monfeigneur 
le Curé ne fut pas trop joyeulx de celte rcf- 
ponfe abfoluë, et ne i'cait penfer quel cou- 
raige, ne a quel propos elle dift ces paroi- 
les : touteffois luy quieftoit prins ou las d’a¬ 
mour et féru bien a bon elcient, ne veut 
pourtant fa quelle abandonner, li dill a fa 
Dame. Or ca ma mye elles vous en ce fer- 
meé et conclue de riens foire pour moy li 
vousn’elles marieé? Certes ouydill elle. Et 
fe vous elliez marieé, dill il, et i’enelloie le 
moyen et la caufe en aurjez vous aprez 
congnoilîance en maintenant loyaulment 
et fans foufer ce qu’auez promis? Par ma foy, 
dill elle, ouy, et de rechief fe vous prometz. 
Or bien grant mercy, dill il, feiétes bonne 
chere j car ie vous prometz feurement qu’il 
ne demourera pas a mon pourchas ne a ma 
cheuance que vous ne le foyez et de bi icfj 
car ie fuis feur que vous ne le delïrez pas 
tant comme ie fois -, et affin que vous voyez 
a l’oeil que je fuis celuy qui vouldroye cm- 
ploicr corps et biens a voltre fcruice, vous 
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verrez comment ie me conduiray en cette 
beiongne, Or bien, dift elle, Monfeigneur le 
Curé on verra comment vous ferez. Sur ce 
fift la départie, et bon Curé qui auoit le feu 
d’amours ne fut depuis gueres ailé tant qu’il 
eut troutié le pere de fa Dame , et fe mift 
en langaige auec luy de plufieurs et diuer- 
iès matières. Et en la fin il vint a parler de 
la fi lie et luy va dire bonCuré; Mon Voifîn, 
ie me donne grant merueilles aufli font plu- 
fieurs de vos voiiîns et amis que vous ne 
mariezvoftre fille, et a quel propos la tenez 
vous tant denprés vous et fi feauez toutef- 
fois que la garde eft perilleufe ? Non pas 
Dieu m’en vùeille garder que ie die ou vueil- 
le. dire qu’elle ne foit toute bonne : mais 
vous en voyez tous les jours méfuenir puis 
qu’on les tient outre le terme deu, pardon* 
uez moy toutteffois que fi fèablement vous 
ouuic et déouure mon couraige} car la- 
mour que ie vous porte, la foy aufly que 
ie vous dois entant que fuis voftre Pafteur 
indigne, me femonnent et obligent de ce 
faire. Pardieu Monfeigneur le uré,dift le 
bon homme, vous ne me diètes chofe que 
ie ne congnoiflè eftre vraye, et tant que ie 
puis vous en mercie, et ne penféz pas, ce 
queie la tiens fi longuement auec moy c ? eft à 

regrcç 
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regret) car quant fpq bien viendra ie me 
trauailleray pour elle aider comme iedoyi. 
Vous ne voulez pas auffi , ce n’efi pas la 
couAumc que ie luy pourchaflc vng mary) 
mais fil en vient vng que foit homme de 
bien ie feray comme, vng bon pere doibt 
{aire. Vous diètes très bien diA le Curé, et 
par ma fby vous ne pouuez mieulx que de 
Vous defpechier) car c’eA grant chofe de 
veoir fes cnfâns alliez en la plaine vie Et 
que diriez vous d’vng tel, filz d’vng tel vo¬ 
ûte voifinJ Par ma foy il mefemble bon 
homme , bon mefnaigier, vng grant labou¬ 
reur. Saint Jehan! diik-le bon homme, ie n’en 
dis que tout bien * quant a moy de le con* 
gnoispour vng bon jeune homme., vng boq 
laboureur) Ton pere et là merc et tous lès 
parera font gens de bien et quant ils fe- 
roient celle honneur a ma Aile de la requérir 
en mariage pour luy, k leurs refponderoye 
tellement que ils deueroient eûre contens 
pourraifbn. Ainfi maiA Dieu, diAleCuré, 
on ne peut jamais mieulx , et pluA a Dieu 
quel» chofe en Ait ores bien feiéte ainfi que 
ie le defire! Et pourcé que k lefcay ala ver 
rite quecefie alliance feroit le bien des par¬ 
ties, k m’y vueille emplokr et fur ce adieu 
vous dis. Se ce maifire Curé aüoit bien fait 
. Tom. I. B b ton 
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ion pcrfoiinaige aupere de fâ Dame il ne le 
fift pas mains bien au pere du jeune hom¬ 
me et luy va faire vnc granc premife, 
que fon fils cftoit en aage de marier, 
et qu’il le deut pieca eftre, et cent 
mille rations luy amaine par lefquelles 
il dit et veult conclure que le monde eft 
perdu , fe fon filz n’eft haftiuement ma¬ 
rié. Monfeigneur le Curé dift le fécond 
bon homme,ie fcay que vous diètes au plut 
prés de mon couraige et en ma confcience 
fe ie ffeuflé auffi bien a l’aduent comme j’ay 
efté puis ne fcay quans ans, il ne fëuft.pas 
a marier}* car c’eft vne des choies en ce 
monde que'plus ie defire j mais par faute d’ar¬ 
gent l’en a'retardé et c’eft force qu’il ait pa¬ 
tience jufquâs a ce que noftre Seigneur nous 
enuoye plus>de bien que encores n’auons. 
Ha dea ! dift le Curé ie vous entens bien , il 
ne vous fault que de l’argent? Par ma foy 
non, dift il, fe i’en euflè comme autrefois 
i’ay eu,' ie luy qucrroye tantoft femme. Jay 
regardé en moy, dift le Curé , pource que ie 
vouldrpye le bien et aduancementde voftre 
filz que la fille d’vng telfcroit bien là char¬ 
ge, elle eft bonne fille, et a ion pere très 
bien de quoy, et tant en fcay ie qu’il la 
veult très bien aider, et qui n’eft pas peu 
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4e choie, c’cft vng fage homme et de bon 
Confiai et bon amy et a qui tous et voftre 
filz aurés grant recours et très bon fecours. 
Çertainncment dift le bon homme pleuft a 
Dieu que mon filz feuft fi eurcux que de 
auoir aliance a fi bon hoftel, et croyez que 
fe ie fentoye en aucune façon qu’il y pcuft 
paruenir, et ie fèuilê fourny d’argent auffi 
bien que ie ne fuis mie pour l’eure, ie y em- ’ 
ploïroye tous mes amysj car ie fcay tout de 
vray qu’ilnepouroitencefte marche mieuhc 
trouuer. Je n’ay pas donc dit le Curé mal 
choify. Et que diriez vous fe ie parloye au 
pere de celle befongne, et ie la conduiibye 
tellement quelle forrit a effet ainfi que la 
choie le requertetvousfaifoye encores auec 
ce, ls plaifir de vous prefter vingt francs 
juiques a vng terme que nous aduiferons? 
Par ma foy Monfcigneur le Curé vous me 
offrez mieulx que ie ne vaulx ne que en moy 
n’ay deièruy . Mais fe ainfi lefàiétes vous me 
obligerés a tousjours mais en voftre ferai-- 
ce. Et vrayment dift le Curé ie ne vousày 
dit choie que ie ne iâce et fiiétes bonne 
chere, car iefpere comme ie croy bien ce- 
fte befongne mener a fin Pour abréger mai- 
ftre Cure efperant de jouir de fa Dame quant 
die ferait maricé conduifoit les bdongnes 
; Bb z en 
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en tel eftat quepar lemoiendesvingtfrâncs' 
qu’il preftat, ce mariage fut fait ecpaffé, ‘ 
et vint le jour des nopces. Gr eft il 
de çouftume que lcfpoufé et lefpoufce (c 
confêHènt a tel jour. Si;vint l’efpoufé pre¬ 
mier, etfe confelfa ac© Curé, et quant il 
euft fait il fe tira vng peu arriéré de luy di- 
fant fes oraifons et patenoftres. Et vecy 
lcfpoufcé que fe mec - a . genoux deuant le 
Curé et fe confelilè. Quant elle eut tout dit 
il parla voire fi haut que lefpoufé lequel n’e- 
floitpasloing l’entendit tout dulonget dill : 
Ma tnye ie vous prie qu’il vous fouuienne 
maintenant de la promefiè que me filles 
nagueres,, car il eft. heure j vous me promi- 
lies qup quant vous feriez maricé que ie vous- 
cheuaucheroye $ or Telles vous Dieu* mer- 
cy par mon moyen et pourchas, et moyen¬ 
nant mon argent que j’ay prefté. Monlei- 
gneur le Curé,dillelle, ie vous tiendray ce 
que ie vous ay promis fe Dieu plaill n’en 
faites nul doubte. Je vous en mercie dift le 
Curé, puis luy bailla l’abfolution aprez 
celle deuote confeffion et la laifiaaller s mais 
lefpoufé que auoit ouy ces parolles n’eftoit 
pas bien albn aife,touttesfbis il n’eftoit pas 
heure de faire le couroucé. Apréz que tou¬ 
tes lés folemnitcz de l’Eglifc furent pafleés. 
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fct que tout fut retourné a l’hoftel, et que 
i’eure du coucher aprouchoit, l’efpoufé vint 
â vng lien Compaignon qu’il auoit et luy 
pria très bien qu'il filt garnifon d’vne groi- 
fepoingneé de verges, et qui la mift fecret- 
tement ious le cheuet de fonlit. Quant il fut 
heure lefpoufée fut couché comme il eft 
decouftume, et tint le coing du lit lans mot 
dire. Lefpoufé vint allez toil aprez et (b met 
à l’autre bout du lit lâns aprocher ne mot 
dire, et le lendemain fe lieue fans autre cho- 
fe faire , et cache Tes verges deffous fon lit. 
Quant il fut hors delà chambre, vecy bon¬ 
nes matrones que viennent, et ne fut pas 
fans demander comment c’eft portée la nuy t, 
Ct qu'il luy lèmble de fon mary? Ma foy 
dift elle, vêla la place laloing, monftrantle 
bord du lit et vecy la mienne il ne me ap- 
proucha ennuyt de plus préz Furent esba- 
hyes et y penferent plus les vnes que les au¬ 
tres, toutefois elles faccordercnt a ce qu’il 
la laiflèé par deuocion, et nen fut plus 
parlé pour cefte fois. La fécondé nuytée vint 
et fe coucha l’efpoufée en fa place du jour 
de deuant et le mary arrière fourny de fes 
verges et ne luy fift autre chofe dont elle 
n’eftoit pas contente, et ne faillit pasal’en- 
demain a le dire a ces matronnes, lefquel- 
, B b } les 
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les ne fcauoienc que penferj les autres dient. 
jefpoire qu’il n’eft pas homme il le faut efr 
prouuer.Car fijufqu’a laquatriefme nuytil 
a continué celte maniéré, fy faut dire qu’il y 
a a dire en fon fait pourtant le la nuyt que 
vient il ne vous fait autre chofe dirent elles 
a l’ef poufée tirez vous vers luy. Si laccolés 
et baifez, et luy demandez fc on ne fait 
autre chofe en mariage ? ht fi vous demande 
quelle chofe vous voulez qu’il vous face? 
Piftesluy que vous voulez quilvouscheuau- 
che, et vous orrez qu’il vous dira. Je le fe* 
ray, dift elle elle ne faillit pasj car quand 
elle fut coucheéen fa place de tousjours ^ 
le mary reprint fon quartier et ne fauancoit 
autrement qu’il auoit fait les nuyts pafTécs, 
fi fe tournaft toft deuers luy et Je print a 
bons bras de corps et luy commenças dire, 
venez ca mon mary eftce la la bonne chiere 
que vous me faitçs, vecy la cinquiefme 
nuyt que je fuis auecques vous, et fi nem*a- 
uez daigné approucher, et par ma foy fi 
jeuflc cuidé quon ne fift autre chofe en 
mariage icne my feufiè ja bouteé? Etquel- 
i fs chofe, diit il lors, vous a len dift qu’on fait 
en mariage? On ma dit, dift elle,qu'ony che- 
uauchel’ vnglautre, fi vous prie qtfemeche- 
uauchez. Cheuaucher,diftil ! Ççla nevoulr 
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droye pas faire encore», ie ne fuis pas fi 
maùlgracieux Helas ! dift elle, fi vous prie 
que le fàifiez, car on le fait en mariage. 
Le voulez vous, dift il ? Je vous en requiers 
dift el)e, et en difant le baifà très doulce- 
ment. Par mafby ,dift il, ie le fais a grant 
regret, mais puis que vous le vouléz, vous 
ne vous en loüefezja. Lors print fans plus 
dire les verges de gamifon, et decouure 
Madamoilèlle et len bâtit et dos et ven¬ 
tre tant que le fàngen faillit de tous coftez. 
Elle crie,elle pleure, elle fe demaine, c’eft 
grant pitié que de la voir, elle maudit que 
oneques luy fiftrequere d’eftre cheuauchée. 
Je le vous difoye bien dift lors fon mary. 
Aprez, la prententrefes bras, et laroncine 
très bien et luy fit oublier la douleur des 
verges. Et comment appelle on, dift elle, cela 
que vous mauez maintenant fait? On l’ap¬ 
pelle , dift il, fouffle en cul. Soufile en cul dift 
elle? le nom n’eft pas fi beau que cheuau- 
cherj mais la maniéré de le faire vaut trop 
mièulx que cheuaucher, c’eft allez puis que 
ie le fcay ie feauray bien dorefnauant du¬ 
quel ie vous dois requérir. Or deuez vous fea- 
uez que Monfeigneur le Curé tendoit tous- 
jours l’oreille quant lànouuelle mariée vien- 
droit a l’Egüfe pour luy rameuteuoir fes bè> 
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fongnes, èt luy fnirefouuenir fa promefl& 
Le jour quelle y vint Monfeigneur le Curé 
fe pourmenoit et fe, tenoit preft du Benoy- 
ftier, et quant elle fuft prés il luy bailla de 
leau benoifte, et luy dift allez bas : Ma mye, 
vous m’auiez promis que je vous cheuau- 
cheroye quant vous tenez marieé, et vous 
l’eltesr Dieu mcrcy voire et par mon moyen, 
fi (croit «heure de penfer quant le pouroit 
eftre, Cheuauchcr, dift élle ! Pardieu j’ayme- 
roye plus chiér que vous, feufiîez noyé 
voire pendu, ne me parlez plus de cheuau» 
cher ie vous prie j mais ie fuis contente 
que vous fou filez au cul fi vous voulez. Et 
je feraydift le Curé, vpftre fiebure quai* 
taine paillarde que vous eftes»qui tanteftes 
infâme et malhonnefte, ay ie tant fait pour 
vous pour efere guerdonné de vous fouffier 
au cul? Airifimal content partit Monfei* 
grieur le Curé de ,1a oouuelle marieé, la¬ 
quelle fe va mettre en fon fiege pour ouïr 
la deuote méfié que le bon Luré vouloir 
dire en la façon qu’auez defius ouy. Per* 
dit Monfeigneur le Curé fon aduenture de 
jouir de la'Dame, dont il fut caulè et nul 
autre pource qu’il parloit trop hault a elle 
Je jour quil la conféfià : car fon mary 
qui ce ouyoit le empefeha en la façon 
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qu’eft dit deflus par lairç acroire a fa 
femme que ronciner s'appelle fouffle en 
cul. 
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NOUVELLE XLV. 

V E CO S S O I S 


Lavendiere. 

C ombien que nulle desnouuellesHyf- 
tpires precedentes naycnt touché ou 
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raconté aulcun cas aduenus és marches d’I¬ 
talie , mais feulement font mention des ad- . 
uenuës en France, Alemaigne, Angleterre, 
Flandres Breban &c. fi fe extendront elles 
toutesfois accaufe de la frefche aduenuë a 
vng cas a Romme aduenu qui fut tel A 
Romme auoit vng Efcofloys, de l’aage d’en- 
uiron de vingt a vingt deux ans, lequel par 
fefpace de quatorze ans fe maintint et con- 
duifit en eftat et habillement de femme fans 
ce que au dedens ledit temps il fut venu a 
la congnoiflànce des hommes, et fe fàifoyt 
apeller Done Margueritte, et ny auoit 
gueres bon'hoftel a la ville de Romme ou 
il n’euft Ibn recours et congnoiflànce: efpe- 
ciallement il eftoit bien venu des femmes 
comme entre les Chambcrieres', Mefchineç 
et autres femmes de bas eftat, et auflï des 
aulcunes des plus grandes de Romme. Et 
affin de vous defcouurir l’induftrie de ce. 
bon Efcofloys il trouua façon d'apprendre 
a blanchir les draps, linges, et s'appelait la 
Eauendiere, et fous cefte vmbre hantoiç 
comme deflus eft dit és bonnes maifons de 
Romme $ car il n'y auoit femme quefeeut 
lart de blanchir 'draps comme il fàifoit. 
Mais vous debuez feauoir que encores fea- 
Uojt il bien plus} car puis qu'il fe trouuoit 
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quoique part a dejfcouuert auec quelque bel¬ 
le fille, il luy mctnftroit qu’il eftoit homme. 
Il demouroit bien fouuent a cfioucheraccaufe 
de faire la buyée vng jour, deux jours, és 
tnaifons defluidites, et le fitifoit on coucher 
auec lachamberècre, et aucunes fois auec la 
fille * et bien fouuent et le plus la maiftrefle fe 
fon mary ny eftoit vouloit bien auoir fa com- 
paignie, et Dieufcait s’il auoit bien le temps $ 
et moyennant le labeur de fon corps il eftoit 
bien venu par tout, et ny auoit bien fou¬ 
uent Mefchine ne Chamberiere que ne fe 
combaftit pour luy bailler la moitié de (on 
lit. Les bourgeois mefmes de Romme a la 
relation de leurs femmes leveoienttres vou- 
lentiers en leurs maifons et s’ilz alloient quel¬ 
que part dehors, très bien leurs plaifoit que 
Donc Margueritte aida a garderie mefnaige 
auec leurs femmes > et que plus eft la faifoienc 
mefme coucher aueques elles tant, la fen- 
toient bonne et honnefte comme deflus eft 
dit. Par lefpace de huit ans continua Done 
Marguerite fa maniéré de faire. Mais fortune 
bailla la çongnoiffancc de l’ambufche de 
fon eftat par vne jeune fille que dift a fon 
père quelle auoit coucheé aüecqües elle et 
i’auoit aflaillie, et luy dift véritablement 
qu’elle eftoit homme. Ce Pcre fift prendre 
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Done Marguerite a la relation de fa fille * elle 
fut regardeé par ceulx de la Juftice, que 
trouuerent qu’elle auoit tous telz membres 
et outilz que les homuncs portent, et que 
vrayment elle eftoit homme et non pas fem¬ 
me. Si ordonnèrent qu’on le metteroit fur 
vng chariot, et que on le meneroit par la 
Ville deRomme de carefour en carefour et 
la mônftreroit on voyant, tout chafcun fes 
genitoires, ainfi en fut fait, et Dieu feait 
que la poure Done Marguerite eftoit hon- 
teufe et furprinfe. Mais vous deuez feauoir 
que comme le chariot vint en vng care¬ 
four et qu’on faifoit oftencion des denreés 
de Done Marguerite vng Romain que vint 
dift tout haut, regardez quel galioffe, il a 
couché plus de vingt nuyts auec ma fem¬ 
me, fi le dirent auffi plufieurs aultres coin-- 
me luy, plufieurs ne le dirent point que 
bien le fcâuoient : mais pour leur honneur 
ils s’en teurent en la façon que vous oyez. 
Ainfi fotpugny noftre poure Efcofloysqui 
la femme contrefift. Aprez cefte pugnition 
il fut banny de Romme dont les femmes fu¬ 
rent bien defplaifantes : car onequés fi bon¬ 
ne Lauandiere ne fut et auoient bien gnant 
deul que fi mefehamment perdu l’auoicjjt. 

du premier Tome , 
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